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A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
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trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 
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Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
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COMMISSION OF. 



WMNa^MlMH 



MM. E. CHAIGNEAD *, ConseiUer de Préfecture, Président, 
rue Bonne-Louise, 12. 
LE HOUX, D.-M. , Secrétaire-Général, rue La Chalo- 

taj3,l. 
LE SANT * , Président honoraire, place du Pilori, 40. 
A. DE LAMARE, D.-M. , place Graslin, 3. 
DUCOUDRAY-BOURGAULT, rue Cambronne, 2. 
HUET-DAGUZON , boulevard Saint-Aignan . 42. 
LEFIÈVRE père, horticulteur, au Bourg-Fumé, 24, 
MOUNIOT, rue Contrescarpe. 9. 
I4ERR1ÈRE, horticulteur, place Viarme. 27. 



AVIS ESSENTIELS. 



L'Annuaire. Hîjnicole ne se vend que 50 centimes, 
pendant rartrià^{i)up laquelle il a été publié. Le prix 
des années inférieures s'élève d'autant plus que les 
exemplaires qui restent sont moins nombreux. 

L'Éditeur est autorisé à annexer, pour son compte 
et en son nom privatif, à chacun des numéros de 
l'Annuaire, les annonces commerciales ayant un 
rapport quelconque avec rHorticulture. 
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SAISONS. 



Lé Printemps commence le 20 Mars à 3 h. 55 m. du soir. 
L*Éié commence le 'il Juin à h. HS m. du soir. 
L*Âatomne commence le *i«{ Septembre à 2 h. 4:{ m. du matin. 
L*Hiyer commence le 'il Décembre à 8 b. ^6 m. du soir. 

ÉCLIPSES. 

Le 25 Mars, Eclipse- totale de Soleil inyisible à Nantes. 

Le 18 Septembre, Eclipse aiinulaire de Soleil invisible à Nantes 

GOMPUT EGGLËSIASTIQUE 



Période Julienne 6570 

Cycle solaire . 18 

tipacte ly. 

Indiction romaine. ... 15 
Lettre Dominicale D. 

Quatre Temps. 
Mars , 4 , 6 et 7. 
Juin, 3, 5 et 6. 
Septembre, 16, 18 et 19. 
Décembre, 16, 18 et 19. 



Fêtes Mobiles, 
Septuagëslme , 8 Fëyrier. 
Cendres, u5 Fé?rier. 
Paqdcs, ri Arril. 
Bogations,!», 19 et 20 Mai. 
AscBiisiON , 21 Mai. 
PBNTBCÔTa, Hl Mai. 
Trinité, 7 Juin. 
{•' Dimancbe de TArent, 
'i9 Novembre. 

Fétcs Transférées. 
Epiphanie, Il Janvier. 
Fête-Dieu, 14 Juin. 



TABLE DES PLUS 6B ANDES MABÉES BE 1857. 
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« » a 

0. 
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DATES. 



SYZYGIE. 



b. nia 



r^ L.. jlO îanv... 

pi • JL^« « ^^ •«••# 
P. L.. 9 février. 



N. L. 

P. L. 

iN. L. 

P. L.. 

N. L.. 

P. L., 



24 

10 mars. . 
os 

9 aviil.. . 

24 

9 mai ... 



Km U. • , ijS ••■•••. 

P, L. . ) 7 juin . .i 



9 17 m. 
Il 35 s 
2 m. 
7 s. 
4 26 s. 
10 38 s. 
9 88 m. 

23 ra. 

20 ra. 

57 s. 

33 s. 

13 s. 



7 
2 
2 
5 
10 



s b a 



0,84 
0,89 
0.88 
1,06 
0,90 
i,t4 
0,85 
1,08 
0,76 
0,95 
0,71 
0,86 



i 






DATES. 



SYZYGIE. 



b ra. 



f. 

N. 

P. 

W. 

P. 

N. 

P. 

N. 

P. 

N. 

P. 

v. 

p. 



ij.l 7 iuillet . . 
I*. I 5 août . . . 

im. 19 ... .... 

L. 4 srfitfm.. 
l». 18. ...... 

L . 3 octobrt- . 

L. 17 

L . I 2 novembre 

L.'16 

L. 1 ilécembrr 

L. 16 

L. 30 



54 m. 
21 m. 



4 
11 
11 

9 



6 

6 

6 38 s. 

4 34 s. 

17 m 
42 m 

18 s. 
9 47 s. 
1 7 „ 

S 



5 
5 
3 



s. 
6 ra, 
Il m, 



i4 

0,74 
0.87 
0,87 
0,92 
1,03 
0,92 
1,11 
0,86 
1,06 
0,76 
0,96 
0,71 



41 s. , 0,92 



Les plus fortes marées auront lieu les ^4 Février, 25 Mars, 
24 Ayril, 4 Septembre, 3 Octobre et 2 r^ovembre 

Quand le baromètre est au-dessous du ratiable, lesg^randes 
marées ne sont jamais dang^ereosf s. 



JANVIER 



p. Q. le 3, à OJi. 23 m soir. 1 D. Q. lelH, à 4h. 59inmai. 
P L. le 10, à 9 h. 17m mat. I N.L le tld, à 11 h. 35 m. Boir. 

Les jours croissent de 32* le matin et 32* le soir. 

La Lune de Janvier commence le 27 Décembre et finit le 

25 Janvier : elle a 30 jours. 



JOURS 


J.DEI4A 


FETES 


JOURS 


JOURS 


DU M. 


SEMilN 


DU MOIS. 


ASCEN. 


DESG. 


I 


jeudi 


CIRCONCISION. 


■ 
I 


365 


a 


vend. 


st Basile, év. 


2 


364 


3 


samed 


ste Geneviève, 


3 


363 


4 


DlM. 


ste Angèle, v. 


4 


362 


5 


lundi 


st Edouard, roi 


5 


36i 


6 


mardi 


Epiphanie. 


- 6 


36o 


7 


mercr 


ste Mélanie. 


7 


359 


8 


jeudi. 


st Lucien , év. 


8 


358 


9 


vend. 


st Adrien, ab. 


9 


357 


lO 


samed 


st Camille. 


10 


356 


II 


1 DlM. 


sle Hortense. 


1 1 


355 


12 


lundi 


st Benoit-Bise. 


12 


354 


i3 


mardi 


st Léonce, év. 


i3 


353 


i4 


mercr. 


st Hilaire, év. 


14 


352 


i5 


jeudi 


st Maur , ab. 


i5 


35i 


i6 


vend. 


stePrisciIle,m. 


16 


35^0 


^7 


sam^d 


st Antoine, ab. 


17 


349 


i8 


2 DlM. 


Ch. s. Pierre R. 


18 


348 


"9 


lundi 


st Sulpice, év. 


19 


347 


20 


mardi 


ss.$ébast.,Fab 


20 


346 


21 


mercr. 


ste Agnès, V. 


21 


345 


22 


jeudi 


st Vincent. 


22 


344 


23 


vend. 


s. Ildefonse. 


23 


343 


34 


samed 


st Timothée. 


a4 


342 


a5 


3Diu. 


Conv. st. Paul. 


25 


34i 


26 


lundi 


st Cyrille, év. 


26 


340 


27 


mardi 


st Julien. 


37 


339 


28 


mercr. 


st Paulin. 


28 


338 


39 


jeudi 


st Franc, de S. 


^9 


337 


3o 


vend. 


ste Bathilde. 


3o 


336 


3^ 


samed 


steEudoxie,ro. 


3i 


335 



— «9 — 
FÉVRIER. 



p. Q, le (,à S h. 29 m. soir. 
P. L. le 9, à Oh. 2 m. mat. 



D. Q. le 17, à 2 h. 29 m. mat. 
N. L. le 24, à Oh. 7 m. soir. 



Les jours croissent de 44* le matin et 44* le soir. . 

La Lune de Fëtrler coinmence Té 26 Janvier et finit le 

*2'i Février : elle a 30 jours. 



JOURS 


TOURS 


FETES 


JOURS 


JOURS 


DU M. 


DE LA SKM. 


DU MOIS. 


AâCEN. 


DESC. 


I 


4 DlM 


st Ignace , év . 


32 


334 


2 


lundi 


PURIFICATION. 


33 


333 


3 


mardi 


St Biaise. 


34 


332 


4 


mercr. 


s te Jeanne deV. 


35 


33i 


5 


jeudi 


ste Agathe. 


36 


33o 


S 


vendr. 


st Arnaud. 


37 


329 


7 


sanied 


sie Julienne 


. 38 


^28 


8 


Dm. 


Sept, st Jean de • 


39 


327 


9 


lundi 


ste Apolline. 


40 


326 


lO 


mardi 


ste Scol astique 


4i 


325 


1 1 


mercr. 


si Désiré 


4a 


324 


12. 


jeudi. 


st Fulgence. 


43 


323 


13 


vend. 


ste£uJalie. 


44 


322 


i4 


samed 


st Valentin, m. 


45 


321 


i5 


DlH. 


Sfa:. st Faustin. 


46 


320 


i6 


lundi. 


ste Julie. 


47 


319 


«7 


mardi. 


stTh^odule,m. 


48 


3i8 


i8 


mercr. 


st Siméon. 


49 


317 


^^ 


jeudi 


st tioniface. 


5o 


3i6 


20 


vend. 


st Léon. 


5i 


3i5 


21 


samed 


st Flavien. 


52 


3i4 


22 


DlM. 


Quînqi sleîsah. 


53 


3i3 


23 


lundi 


s le Floren. f7^. 


54 


3l2 


H 


mardi 


stMatlhias. 


55 


3ii 


25 


mercr. 


Cendres. 


56 


3io 


0.6 


jeudi 


st Alexandre. 


h 


309 


^7 


vend. 


sic Honorine. 


58 


3o8 


28 


samed 

4 


st Romain. 


59 


307 
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MARS. 



p. Q. le 3, à 5 h. 40 m. mat. 
F. L. 1« 10, à 4h.*i5m soir. 



D.Q le 18 à 9 h. 13 m. soir. 
N. L. le *25 à 10 h. 3K m. soir. 



Les jours croissent de 54* le matin et 54* le soir. 

La Lune de Mars commence le 25 Février et finit le 
25 Mars : elle dure 29 jours. 



JOUAS ' 


JOURS 


FETES 


JOUBS 


JOURS 


DU M. 


DE LA SEM. 


DU MOIS. 


ASCRN. 


DESC. 


I 


I DlM. 


Quad. stAubin 


60 


3o6 


3 


lundi 


80 ss Martyrs 


6t 


3o5 


3 


mardi 


8t Guignolet. 


62 


3o4 


4 


mercr. 


stCastm. Q,T. 


63 


3o3 


5 


jeudi 


st Adrien. 


64 


30!i 


6 


vend. 


ste Colei. Q. T. 


65 


3oi 


7 


saroed 


steFélîcil.Ç.T*. 


66 


3oo 


8 


2 DlM. 


Rem, ste Rose. 


67 


299 


9 


lundi 


stGrégoi deN. 


68 


298 


10 


mardi 


st Emilien 


69 


a97 


II 


mercr. 


st Vincent, ab. 


70 


296 


12 


jeudi 


stPoldeLéon. 


7ï 


295 


i3 


vend. 


ste Ëuphrosie. 


72 


294 


i4 


sa m éd. 


sféMalhilde. 


73 


ag3 


i5 


3 OiM. 


Oculi. st Zach. 


74 


292 


1% 


lundi 


si Cyrille. 


75 


29' 


^1 


mardi 


st Patrice. 


76 


290 


i8 


mercr. 


st Alexandre. 


77 


289 


'9 


jeudi 


st Joseph 


78 


288 


2Û 


vend. 


ste théodosie. 


79 


287 


211 


samed. 


ste Clémence. 


80 


286 


22 


4 DiM. 


Lœi st Oclav. 


81 


285 


23 


lundi 


st Victorien. 


82 


284 


24 


mardi 


ste Catherine. 


83 


283 


25 


mercr. 


Annonciation 


64 


282 


26 


jeudi 


st Théodore. 


85 


281 


^1 


vend. 


st Robert. 


86 


280 


28 


samed. 


st Contran. 


87 


279 


^9 


DlH. 


Passion. 


88 


278 


3o 


lundi 


st Jean Clima 


. 89 


277 


3i 


mardi 


st Benjamin. 


90 


276 
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AVRIL. 



P. Q. le 1, à 1 h. 43 m. loir. 
P. li. le 9, à 9 h. 38 m. mat. 



D. Q. le 17, à Oh. 10 m. soir. 
If. L. le 24, à 7 h. 23 m. mat. 



Lea jours croissent de 49* le matin et 49* le soir. 

La Lune d* Avril commence le 26 Mars et finit le 
*i3 Àvnl : elle a 29 jonrs. 



JOURS 


JOUES 


FETES 


JOUBS 


«ouas 


OU M. 


DE LA SEM. 


DU MOIS. 


iSGEN. 


DESC 


I 


raercr. 


st Hugues. 


9» 


275 


2 


jeudi 


st Franc, de P. 


9» 


274 


3 


vend. 


st Irène. 


93 


273 


4 


samed 


st. Justin. 


94 


272 


5 


DlM. 


Rameaux. 


95 


271 


6 


lundi 


st Célesttn, p. 


9Ô 


270 


7 


mardi 


st Hëgésipe. 


97 


269 


8 


raercr. 


sjt Maxime, m. 


9» 


268 


9 


jeudi 


st Gaucher. 


99 


267 


lO 


vend. 


Vendredi Saint 


100 


266 


11 


samed 


st Ézéchiel. 


lOi 


265 


la 


DlM. 


PAQUES, 


102 


264 


i3 


lundi. 


st Jules, pape. 


io3. 


263 


i4 


mardi. 


st Tiburce. 


io4 


262 


i5 


mercr. 


st Justin. 


i-oSr 


261 


i6 


jeudi- 


stPatern,év. 


106 


260 


17 


vend. 


st Fortunat, ro. 


107 


259 


i8 


samed. 


st Parfait. 


to8 


258 


«9 


T DlH. 


Quas. st Léon , 


109 


257 


30 


lundi. 


s te Gemme, m. 


IIO 


256 


21 


mardi. 


st Anselme. 


III 


255 


22 


mercr. 


ste Opportune. 


112 


254 


23 


jeudi. 


si George. 


ii3 


253 


a4 


vend. 


st Robert, abbé 


114 


252 


a5 


samed. 


si Marc, aùst. 


ii5 


25l 


26 


2 DlM. 


st Marcel lin, p. 


116 


25o 


^7 


lur^di. 


.st Aothirae,év. 


117 


a49 


28 . 


msrdi 


st Prudence, é. 


118 


24 a 


29 


raercr. 


ste Marie Egy p. 


"9 


247 


3o 


jeudi. 


st £utrope,cv. 


120 


246 



— i52 — 



MAI. 



rf. L. le 21?, à 2 h. 57 m. soir. 
P. Q. Id 30, à 1 h. 2*2 îD. soir. 



P. Q le l,à Oh. 27 m. mat. 
P. L. le 9, à 2 h. 20 m. odat. 
D. Q. le 16, à 11 h. 19 m. soir. 

' Les jours croissent de 38* le matin et 38* le soir. 
La Lune de Mai commence le 24 Avril et finit le 
23 Hai : elle a 30 jours. 



JOURS 


JOURS 


FETES 


JOUES 


JOURS 


DU M. 


DflL LA SF.M. 


DU MOIS. 


ASCEN. 


DESC. 


1 


vend. 


st Philippe. 


121 


245 


a 


samed 


st Atlianase. 


122 


244 


a 


3 DiM, 


Inv. de ste Cr. 


123 


243 


4 


lundi 


st Méréal , m. 


124 


242 


5 


mardi 


st Pie, pape. 


125 


241 


6 


mercr. 


st Jean Por. L. 


126 


240 


7 


j«udi 


st Stanislas. 


127 


289 


S 


vend. 


st Aglaé. 


128 


238 


9 


samed 


st Grég. de N. 


129 


237 


10 


4 DiM. 


st Antonin, év. 


i3o 


236 


11 


lundi 


st Gildas, ab. 


i3i 


235 


itk 


mardi 


st Mamert, év. 


l32 


234 


i3 


merc. 


st Bernardin. 


i33 


233 


i/i 


jeudi. 


st Honoré 


i34 


232 


i5 


vendr 


st Isidore. 


i35 


23 1 


■ 6 


samed 


st Jean D. 


i36 


aSo" 


17 


5 DiM. 


st Jean N. 


i37 


229 


i8 


lundi. 


Rog. abs. 


i38 


228 


»9 


mardi 


st Yves. 


i39 


227 


20 


mercr. 


st Méen. 


i/jo 


226 


31 


jeudi 


Ascension. 


141 


225 


32 


vend. 


st Emile. 


142 


224 


23 


samed. 


stJ.-F. Régis. 


143 


223 


H 


6 OiM. 


ss Don. et Roo. 


144 


222 


25 


lundi. 


st Augustin. 


145 


221 


26 


mardi 


st Philippe. 


i46 


220 


37 


mercr. 


st Silas. 


147 


' 219 


28 


jeudi 


st Guillaume. 


148 


218 


^9 


vend. 


st Maiimin, é. 


149 


21*7 


3o 


samed 


C. de st. Paul. 


i5o 


216 


3i 


DlM. 


PENTECOTE. 


i5i 


2l5 
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JWN. 



P. L. le 7, à 5 h. d*i m. soir. 
D. Q. le i5, à 7 h. 19 m. mat. 



N L. le 21, à lOh. l.)lcD. soir. 
P. Q.le29, à 4 b. 29 m. mat. 



Du 1*' aa 21 les jours croissent de 16* et du 21 au 30 ils déc. de 2\ 

La Lune de Juin commence le 24 Mai et finit le 
21 Juin : elle a *i9 jours. 



JÔ1DBS 


JOUBS 


FETES 


' JOURS 


JOURS 


DU M. 


DE LA SEM. 


Dû MOIS. 


ASGEN. 


DESC. 


I 


lundi 


st Jouin. 


l53 


214 


2 


mardi 


st Pothin. 


i53 


2l3 


3 


mercr. 


slLipha.Ç.r. 


i54 


313 


4 


jeudi 


ste Clotilde 


i55 


311 


5 


vend. 


stVincen.Q.7'. 


i56 


3IO 


6 


samed 


steFélicit.Ç.7'. 


iSy 


209 


7 


I DlM. 


Triniié. 


i58 


208 


8 


lundi 


st Médard, év. 


1^9 


207 


9 


mardi 


st Boniface. 


i6o 


206 


lO 


roercr. 


ste Marguerite 


i6i 


205 


II 


jeudi 


Fête-Dieu. 


162 


204 


la 


vend. 


st Onuphre, 


i63 


203 


i3 


samed. 


si Anl. de Pad. 


164 


202 


i4 


3 DlM. 


st Va 1ère. 


i65 


201 


i5 


lundi 


st Abraham. 


166 


300 


i6 


mardi 


s. Similien. 


167 


'99 


ï? 


mercr. 


s Cyr etsteJul 


168 


198 


i8 


jeudi 


st Hervé. 


169 


197 


'9 


vend. 


ss. Gervais, P. 


170 


196 


ao 


samed 


st Méen. 


i-ji 


195 


ai 


3 DiM. 


SAcCoeuRdeJ. 


172 


194 


23 


lundi 


sf Pafulin,év. 


173 


^9^ 


23 


mardi 


s lé Christ. Hg. 


174 


192 


24 


mercr. 


s. Jeaw-Bap. 


175 


«91 


25 


jeudi 


sle Pazanne, v. 


176 


190 


36 


vend. 


st Gohard, ëv. 


177 


189 


^7 


samed. 


st Irénée, ^./. 


178 


188 


3^8 


4 DiM, 


st Léon. 


»79 


187 


*9 


lundi 


SSPl£Rft£,PAUL 


180 


186 


3b 


mardi 


Corn, de s. Paul 


181 


i8rv 
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JUILLET. 



P. L. le 7, à 6h. 54 m. mat. 
D. Q. le 14, à 1 h 5 m. soir. 



N. L. le!2f,à 6h.2t m. mat. 
P. Q. le 28, à y h. 23 m. soir 



Les jours décroissent de 28! le matin et 28* le soir. 

La Lune de Juillet commence le 22 Juin et finit le 
20 Juillet : elle a 29 jours. 



J0I3AS 


JOURS 


FETES 


JOURS 


JOURS 


OU M 


DE LASEtt. 


DU MOIS. 


ASCEN. 


DESG. 


I 


mercr. 


st Gai , év. 


18a 


184 


3 


jeudi 


Visitation. 


x83 


i83 


3 


vend. 


st Bertrand, é. 


184 


183 


4 


saroed 


ste Berthe. 


i8â 


i8t 


5 


5 DiH. 


st Zoé, mart. 


186 


180 


6 


lundi 


sic Lucie. 


187 


>79 


7 


mardi 


st Félix , év. 


188 


178 


S 


mercr. 


st Martial, év. 


189 


177 


9 


jeudi 


st £phrem, d. 


190 


176 


10 


vend. 


ste Félicité. 


ï9ï 


175 


II 


saracd 


st Benoit. 


193 


174 


13 


6 DiM. 


st JeandeGua. 


193 


173 


i3 


lundi 


st Eugène, év. 


194 


17a 


i4 


mard. 


st Bpnaventure 


195 


171 


i5 


mercr. 


st Henri, emp. 


196 


170 


i6 


jeudi 


N.-D.duM.C. 


«97 


169 


17 


vend. 


steMarcelIine. 


198 


168 


18 


saroed 


st Thomas d* A. 


199 


167 


«9 


7 DlH. 


st Vincent de P. 


300 


166 


ao 


lundi 


ste Marguerite 


301 


i65 


31 


mardi 


st Victor, mar. 


303 


164 


33 


mercr. 


ste Magdeleine 


303 


i63 


33 


jeudi 


ste Brigitte. 


304 


163 


24 


vend. 


ste Christine. 


305 


161 


35 


samed 


ssJacq.,Christ. 


306 


160 


36 


8 DiM. 


s Joach.,ste A. 


307 


,59 


37 


lundi 


st brevin , év. 


308 


i58 


38 


mardi 


st Nazaire,év. 


309 


«57 


^9 


mercr. 


st Guillaume. 


aïo 


i56 


3o 


jeudi 


st Germain, é. 


311 


i55 


3i 


vend. 


st Ignace de L. 


313 


i54 
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AOUT. 



mma 



P. L. le 5, à 6 h. 38 m. soir. 
D. Q. le f ?, à 5 h. 50 m. soir. 



N. L. le 19, à 4 h. 34 m. soir. 
P. Q. le 27, à 3 h. 15 m. soir. 



Les jours décroissent de 48* le matin et 48' le soir. 

La Lune d*Aoùt commence le 21 Juillet et finit le 
lu Âodt : elle a 30 jours. 



JOURS 


JOURS . 


fBTES 


JOUBS 


JOURS 


DU M. 


DE L4 SKM. 


DU MOIS 


ASORN. 


DKSC. 


1 


samed 


sPierre es liens 


ar3 


i53 


9 


9 IllH. 


st Friard , e. 


ai4 


i5a 


3 


lundi 


Iuv.de sl£iien. 


ai5 


i5i 


4 


mardi 


st Dominique. 


ai6 


i5o 


5 


mercr. 


st Samsom , év. 


ai7 


t49 


6 


jeudi 


Tr^ns.deN.S. 


ai8 


148 


7 


▼end. 


st$ixte,|)ape^ 


a<9 


147 


8 


saraed 


st Pacôme, ab. 


aao 


146 


9 


lo D. 


st Romain, W^. 


aai 


145 


10 


lundi 


st Laurent, d. 


aai 


144 


II 


mardi 


ste Claire, v. 


aa3 


143 


la 


mercr. 


ste Suzanne, v. 


aa4 


i4a 


i3 


jeudi. 


steRadégonde. 


aa5 


i4« 


i4 


yendr. 


st Albert.^./. 


aa6 


i4o 


i5 


samed 


ASSOMPTION 


aa7 


iSg 


i6 


II D. 


st Roch. 


aa8 


i38 


«7 


lundi . 


ste Julienne, m 


aa9 


i37 


i8 


mardi 


ste Hélène. 


a3oi 


i36 


«9 


mercr. 


st Mes me , ab 


a3i 


i35 


ao 


jeudi 


ssBern.yPhil. 


a3a 


i34 


ai 


vend. 


st Jutes, mart. 


a33 


i33 


aa 


samed 


stHippolyte,é. 


a34 


i3a; 


aS 


la D. 


st«J. F. Chan. 


%35 


i3i 


H 


lundi 


st Barthélémy. 


a36 


i30 


a5 


mardi 


st Louis, roi. 


a37 


lag 


a6 


mercr. 


9t Césaire, év. 


238 


ia8 


^7 


jeudi 


5tSulpice*Sévé 


aSg 


ia7 


38 


vend. 


st Augustin, é. 


a^4o 


11& 


*9 


samed 


DécoldesiJ.B. 


Ht 


ia5 


3o 


i3 D. 


»t Fiacre, m. 


a4a 


ia4 


3i 


lundi 


«t Victor • m. 


a4B 


ia3 
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SEPTEMBRE. 



P. L. le 4, à 5 h. 17 m. mut. 
D. Q. le 10, à lu h. 59 m. soir. 



N. L. leli^,à 9 h. 42 m. mat. 
P. Q. le 26, à 9 h. 9 m. mat. 



Les jours décroissent de ST le matin et 51* le soir. 

La Lune de Septembre commence le 20 Août et finit le' 
17 Septembre : elle a 29 jours. 



J0UB5 


JOURS 


FETES 


JOUBS 


JOURS 


OU M. 


DE l.A SEH. 


nu MOIS.. 


ASCEN. 


DESC. 


1 


mardi 


st Gilles, ab. 


a44 


122 


a 


luercr. 


st Lazare. 


245 


131 


3 


jeudi 


st Grégoire. 


346 


130 


4 


vend. 


ste Rosalie. 


a47 


>Ï9 


5 


samed 


st Cloud^ pr. 


348 


118 


6 


i4 D. 


stHurabertjSol 


249 


117 


7 


lundi 


ste Reine, v. 


3 5o 


116 


8 


mardi 


Nativ.de S. V. 


35l 


ii5 


9 


mcrcr. 


si Orner, év. 


353 


ii4 


lO 


jeudi 


ste Luce, mart. 


2Ù^ 


ii3 


II 


vend. 


st Byacinihe. 


254 


112 


12 


samed 


st Raphaël, ar. 


355 


m 


i3 


i5 D. 


st Frédéric. 


3 56 


liO 


i4 


lundi. 


Ëz.delaS.C. 


257 


109 


i5 


mardi 


st Lu mine. 


358 


108 


i6 


mercr. 


st Cypr., Q. T. 


359 


ta7 


«7 


jeudi. 


st Lambert. 


360 


io6 


i8 


vendr. 


slJeanCh.çr. 


361 


io5 


'9 


samed 


st JanvierQ.y. 


263 


io4 


30 


i6 D. 


st £usfachc. 


363 


io3 


31 


lundi 


st Mathieu. 


364 


I03 


22- 


mardi 


st Maurice. 


3^5 


lOl 


a3 


mercr. 


ste Thècle, 


!iG6 


100 


34 


jeudi 


steSouleine. 


367 


99 


35 


vendr. 


st Firrain , év. 


368 


98 


36 


samed 


ste Justine, v. 


369 


97 


'^7 


17 D. 


ss. Corne et Da. 


370 


9<5 


38 


lundi 


stVinceslas, m. 


371 


95 


^9 


mardi 


st Michel. 


373 


94 


3o 


mercr. 


st Jérôme, d. 


27^ 


93 
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OCTOBRE. 



p. L. U 3, à 3 h. 18 m. Rûir. 
D. Q. lelO, à 6 h. *2m. mat. 



N. L. Iel7, à 91i. 47 m. soir; 
P. Q. le'iK, à *Jb.l7m. mat. 



Les jours décroissent de 52' le matin et 52* le soir. 

La Lune d'Octobre commence le IX Septembre et ânit le 
17 Octobre : elle a 30 jours. 



lOURS 


JOURS 


FETES 


jouRr 


JOURS 


DO U. 


DE LA SRM. 


DU MIOS. 


ASCEN. 


DESG. 


t 


jeudi 


st Bémi. év. 


374 


9» 


3 


vend. 


s^ Anges gard. . 


375 


9» 


3 


samed 


si Léger, év. 


376 


90 


4 


i8D. 


st Franc. d*As. 


377 


«9 


5 


lundi 


st Constant, m. 


378 


88- 


6 


mardi 


si RbàAlRE 


279 


87 


7 


mercr. 


st François B. 


380 


86- 


8 


jeudi 


sfc Pélagie. 


381 


85- 


9 


vend. 


st Denis, év. 


283 


H 


ro 


samed 


si Clair, év. 


383 


8» 


ri 


19 D. 


Solcn. destCl. 


384 


8a 


12 


lundi 


si Wilfrid, év. 


385 


8r 


r3 


mardi 


st Edbnard. 


386 


80 


14 


mercr. 


stCarixie,p. 


387 


79 


i5 


jeudi. 


sie Thérèse, v. 


388 


78 


r6 


vend. 


st Bertrand^, é. 


389 


77 


17 


saincd 


ste Marthe. 


390 


76 


i8 


ao D. 


' st Luc, évang. 


391 


7S 


«9 


lundi 


st Viand,erm. 


393 


'â 


30 


mardi 


st Evariste, p. 


393 


73 


31 


mercr. 


ste Ursule, v. 


294 


7a 


33 


jeudi. 


st Benoit , ab. 


295 


7» 


33 


vend. 


st Ignace, cv. 


396 


70 


H 


samed 


st Martin d«V. 


^97 


89 


35 


31 0. 


ss Crépi n,Cré. 


398 


68 


36 


lutidi 


st Magloire, 


^99 


67 


2^7 


mardi 


st Didier, év. 


3oo 


66 


38 


mercr. 


ss Simon et J. 


3oi 


65 


»9 


jeudi 


st Narcisse. 


3b3 


64 


3o 


vcndr. 


stOdillon, ab. 


3o3 


61 . 


3i 


samed 


' st Urbain. r.A 


3o4 


63 
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NOVEMBRE. 



p. L. le 2, à Uh. f'm.mat. 
D. Q. le X, à 4 h. TA m. soir. 



rV. L. Ief6, à 4 h. 5 m. soir. 
P. Q. le 24, à 5 h. 43 m. soir. 



Les jours décroissent de 39' le matin et 3'J* le soir. 

La Lane de rVoTembre commence le IK Octobre et finit le 
16 I^ovembre : elle a 30 jours. 



JOUES 
DU M. 



I 
a 
3 

4 
5 

6 

7 
8 

9 

10 

II 

12 

i3 

14 
i5 

i6 

«7 

i8 

«9 
ao 

31 
32 
33 
34 
35 
36 

«7 

3$ 

»9 
3o 



JOUBS 
DE LÀSRM. 



33 D. 

lundi 

mardi 

mercr. 

jeudi 

▼end. 

samcd 

33 D. 
lundi 
mardi 
mercr. 
jeudi. 
Tend, 
samed 

34 D. 
lundi 
mardi 
mercr. 
jeudi 
vend, 
samed 

35 D. 
lundi 
mardi 
mercr. 
jeudi 
▼end. 
samed 

1 DlM. 

lundi 



FETES 
DU MOIS. 



TOUSSAINT. 
Les Trépassés, 
st Hubert, 
st Charles Bor. 
st Zacbarie. 
st Sévère, év. 
st Ernest, abbé 
st Dieudonné. 
st Mathurin. 
stLéonleGran. 
st Martin de T. 
st Mélaine, év. 
st Amand , év. 
st Léonard, 
st Malo, év. 
st Grégoire T. 
st Aignan, év. 
st Romain, m. 
ste Elisabeth, 
st Colomban. 
PaisEMT. S.V. 
ste Cécile, v. 
st Clément, 
st Jean de la C 
ste Catherine, 
st Victorinc. 
st Herblain. 
stEtienne le J. 
AvENT.sSatur. 
st André, apôt. 



JOURS 
ASCEIf. 



3o5 
3o6 
3o7 

3o8 
3o9 
3io 
3ii 

3l3 

3i3 

3k4 
3i5 

3i6 

3i7 
3i8 
3i9 

330 
331 
333 

333 

334 
335 
336 
3a7 
328 
3a9 
33o 
33i 
333 
333 
334 



JOUR» 
DESC. 



61 
60 

59 

58 

57 
56. 

55 

54 
53 

52 

5i 
5o 

49 
48 

47 
46 

45 

44 

43 

4a 

41 
4a 

39 
38 

37 
36 

35 

34 
33 

33 
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DÉCEMBRE. 



p. Q. le 24, à 6 b. 46 m. mat. 
P. L. leSO, k 11 h. 41 m. soir. 



P. L. le Ifàllh. 6 m. mat. 
D. Q.le 8, à 6h. 46 m. mat. 
N. L. Je 16, à 11 h. M m. mat. 

Dal"aa21 les jours décr. de tOVda^l au3l ils croissent de 5*. 

La Lane de Décembre commence le 17 Novembre et 6nit le 

15 Décembre : elle a *i9 jours. 



JOURS 


JOURS 


FETK.S 


JOURS 


JOURS 


DU M. 


OELJkSEM. 


DU MOIS. 


ASCEN. 


DESC. 


I 


mardi 


ftt Ëloi. 


335 


3t 


3 


mercr. 


ste Aurélie. 


336 


3o 


3 


jeudi 


st Franc. Xav. 

> 


337 


^9 


4 


▼end. 


ste Parbe, v. 


338 


38 


5 


samed 


st Jules, mart. 


339 


^7 


6 


3 DlM. 


st. Nicolas, év 


340 


36 


7 


lundi 


st Âmbroise, é. 


3(|i 


35 


8 


mardi 


CoNCEP deS V. 


341 


ai 


9 


mercr 


ste Léocadie, v. 


343 


a3 


lO 


jeudi 


ste Eulalie, v. 


344 


33 


II 


vend. 


ftt Josse, prêt. 


34S 


31 


13 


samed 


st Corentin, é. 


346 


30 


i3 


3DiM. 


ste Luce, v. m. 


347 


»9 


i4 


lundi. 


ste Arsène. 


348 


18 


i5 


mardi 


lesssdel'anc.T 


349 


«7 


i6 


mercr 


ste Adél. Ç. T. 


35a 


16 


«7 


jeudi 


ste Olympiade 


35i 


i5 


i8 


vend. 


st Zozimc Q T. 


353 


i4 


•9 


samed 


st Gorob. Q.T, 


353 


i3 


30 


4 DlM. 


st Philogone. 


354 


13 


31 


lundi. 


st Thomas. 


355 


XI 


33 


mardi 


st Théodule. 


356 


10 


33 


mercr. 


ste Victoire. 


357 


9 


34 


jeudi 


stTbéont.r.7. 


358 


8 


35 


vend. 


NOËL. 


359 


7 


36 


samed 


stEtienne, m. 


36o 


6 


^1 


Diic 


stJean,évangé. 


36 1 


5 


38 


lundi 


sts Innocents. 


363 


4 


^9 


mardi 


ste EléoDore. 


363 


3 


3o 


mercr. 


st Savinien.év. 


364 


3 


3i 


jeudi* 


st Sylvestre, p. 


365 


I 
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CONCORDANCE 

DES ANNÉES 1849 ET 185S. 

Par une étrange coïncidence qui ne se renouvellera 
plus avant une longue période, l'année 1855, semblait 
sous le rapport de la concordance des jours de la 
semaine avec les dates des mois , calquée sur l'année 
1849. Mais quelque chose de plus singulier encore, 
à deux époques si rapprochées, c'est que la lettre 
dominicale a été la nième et que toutes les fêtes 
mobiles, sans exception, sont tombées aux mêmes 
dates et aux mêmes jours. Ainsi la Sepluagésime , les 
Cendres, Pâques, les Rogations, l'Ascension, la 
Pentecôte,, la Trinité, la Fête-Dieu, TA vent et la 
Conception nous sont arrivées en 1855, sans le 
moindre changement, comiue en 1849. Les Quatre- 
Temps se sont trouvés aux mêmes dates. Ainsi, en 
ce qui concerne la supputation du temps, les alma- 
nachs de 1849 ont pu servir pour 1855, 

■" ■"■ ' \ T ■■ »■ ■ ' '■ ■ ■ ■ I ■» ' I I i m- .L ■ I . ■ I, ■ 



LES QUATRE SAISONS,- 

On a partagé l'année en quatre saisons, qui com- 
mencent toutes à l'une des quatre positions remar- 
quables de la terre. Le printemps commence à 
Téquinoxe du printemps ; l'été , au soltice d'été ; 
l'automne, à l'équinoxe d'automne, et l'hiver, au 
solstice d'hiver. 
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t#es saisons ne sont pas d'égale durée : 

Le printemps dure environ 92 jours 21 heures 74' 
L'été — 95 — 15 — ô8' 

L'automne — 89 — 16 — 47' 

L'hiver — 89—2 — 62' 

Lorsque le soleil deviendra plus voisin de la terre à 
l'équinoxedu printemps, ce qui arrivera vers l'année 
6485 de l'ère vulgaire , les saisons seront à peu près 
égales. Ensuite la précession deséquinoxes continuant 
toujours, le printemps et l'été deviendront plus 
courts que l'automne et l'hiver. Alors aussi l'hémis- 
phère austral sera plus longtemps échauflfé que le 
nôtre de sept jours. 



MOYEN DE S'ORIENTER PAR L'ÉTOILE POLAIRE. 

Si l'on examine l'horizon , durant une belle nuit , 
on voit apparaître à l'Orient, sur diflFérents points, des 
étoiles qui s'élèvent, dans leur course, jusqu'il un 
point culminant, puis descendent et disparaissent h 
l'Occident. A mesure qu'elles montent, elles sont 
remplacées par d'autres. Une seule étoile ne paraît 
pas participer à ce mouvement général apparent du 
ciel qui s'effectue en 24 hedres , c'fest Y étoile potaire^ 
au moyen de laquelle on détermine la direction du 
Nord. 

La Grand-Ourse se compose de sept étoiles, dont 
quatre sont les soiiHnets d'un trapèze, et trois en 
ligne brisée forment la queue. Si par les deux, étoiles 
qui composent l-e côté opposé à la queue, on fait 
passer une ligne droite, la première étoile brillante 
qui sera rencontrée par son prolongement sera Vétoite 
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polaire. L'observateur tourné vers elle aura le Mord 
en face , le Sud derrière , r£st à sa droite et TOuest h 
sa gauche. Ces quatre points sont ce qu'on appelle les 
points cardinaux y et la ligne Nord-Sud a reçu le 
nom de méridienne. 

(Mmanach rural du Bon-Savoir. V année, 
p. 100.) 



LA LUNE ROUSSE. 

La lune rousse commencera le vendredi 24 avril, 
à sept heures vingl-lrois minutes du matin ^ et 
finira le samedi i^ mai, à deux heures cinquante- 
six minutes du soir. 

On sait quelle mauvaise réputation a été faite par 
les gens de la campagne h cette lunaison, depuis fort 
longtemps désignée sous le nom de lune rousse , pro- 
bablement parce qu'on lui attribuait la propriété de 
roussir et mortifier les jeunes plantes. 

Dans cette croyance populaire , il y a une part 
d'erreur et une part de vérité. L'erreur consiste à 
rendre la lune responsable physiquement des refroi- 
disseipents dangereux que subissent souvent, durant 
les nuits d'avril, les tendres bourgeons des arbres 
délicats et des herbes ; mais il est vrai que l'appari- 
tion de la lune est le signe précurseur de ces refroidis- 
sements, et c'est parce qu'elle les annonce, en se 
montrant , qu'on lut a attribué une influence maligne. 

Depuis Âristote, les physiciens se sont appliqués 
avec un grand soin à l'étude des phénomènes du 
refroidissement des plantes et de la production de 
la rosée, Greslen, Muschensbrœck , Dufay, Leslieet 
d'autres ont à peu près éclairci la question. 
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Vers Tan 1800, uo Anglais, M. Wells, a com- 
mencé une série d^expériences décisives dont les 
résultats ont été consignés dans le livre de la Rosie^ 
couronné à Londres en 1816. On a remarqué que les 
corps qui contiennent et émettent du calorique rayon- 
nant peuvent, dans certaines circonstances , se refroi- 
dir considérablement , et atteindre ainsi , lorsque les 
nuits sont sereines, une température qui est inférieure 
à celle de Tair de 4 , 5 ^ 6 et même 8 degrés. 

Voici ce que dit le docteur Wells : 

« Pendant les nuits calmes et sereines , les parties 
supérieures de l'herbe rayonnent leur calorique vers 
les régions vides de l'espocc et n'en reçoivent rien en 
échange ; les parties inférieures , très-peu conduc- 
trices , ne peuvent leur transmettre qu'une petite partie 
de la chaleur terrestre. 

» Gomme d'ailleurs elles ne reçoivent rien latérale- 
ment, elles doivent se maintenir plus froides que l'air 
et condenser la vapeur qui s'y trouve mêlée» » 

De là le phénomène de la rosée. En été , les plantes 
sont adultes , et leur vigueur fait qu'elles ne souffrent 
plus du refroidissement; mais, dans les premiers jours 
du printemps , au mois d'avril , leurs vaisseaux en 
souffrent très-vite , et le travail de la sève est quel- 
que fois arrêté. Les fleurs se fanent ou restent stériles. 

n suffit , par exemple , que la température de l'air, 
dans les nuits sereines, ne soit pas supérieure à 5 ou 
6 degrés , puisque le rayonnement peut abaisser alors 
à zéro la température des parties délicates de la 
plante, et par suite de cet abaissement^ les geler. 

Si les nuits ne sont pas sereines , il n'y a rien à 
eraindre , et la plante reçoit , des nuages , du calorique 
en échange de celui qu'elle leur envoie. 

Il est bien facile de comprendre, à la suite de ces 
explications, quel est le rôle réel de la lune d'avril, et 
comment, sous le nom de la lune rousse^ elle est 
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devenue un épouvanlail. Toules les fois qu'elle se 
montre, c'est que l'air est pur, et, en ce c^s, le 
refroidissement des jeunes plantes peut comproitiettre 
leur floraison. 

(Monileur universel.) 
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SOCIÉTÉ NANTAISE D'HORTICULTURE. 



PRIX DÉCERNÉS DANS LA SÉANCE PUBLIQUE 

DU 25 NOVEMBRE 1856. 

Médaitle d'or^ MM. Le Fièvre frères , horticul- 
cteurs à Nantes , ont été désignés par le jury comme 
vinéritaat la médaille d'or donnée par S. M, Tlmpé- 
ratrice. 

« Depuis longtemps, a dit M. le président, MM, 
Lefièvre sont placés en première ligne , pour l'impor- 
tance de leurs pépinières ; la haute faveur dont ils 
sont aujourd'hui l'objet, ne surprendra aucun de 
ceux qui connaissent leur bel établissement. 

» MM. Lefièvre , récompensés pour leur passé , sont 
puissamment encouragés pour Tavenir. — Toujours, 
j'en ai la conviction , ils se maintiendront dignes de 
posséder la belle médaille que nous devons à la muni- 
licence de notre auguste protectrice. — J'invite ces 
Messieurs à venir recevoir le prix impérial. 



Bécompenses accordées à HH. les Institatonrs, 

Par S. Ex, M. le Ministre de V Agriculture, du Commerce 
et des Travaux Publics , four la propagation des con- 
naissances horticoles par V Enseignement primaire. 

i" Médaille d'argent^ M, J. Spal, instituteur 
communal à Couëron , arrondissement de Savenay. 

2' IttédaiUe d'argent \, Th. Huard, instituteur 
.ijommunal à Donges, arrondissement de Savenay. 
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8^ Midailte d'argent ^ M. Pichbrit, instituteur 
communal à La Ghapelle-Launay, arrondissement de 
Savenay. 

Mention très-honorable^ M. Goiscaud, instituteur 
communal h Gbéméré, arrondissement de Paimbœuf. 

Mentions honorables aux instituteurs communaux 
dont les noms suivent : MAI. Guillabd, à la Gbapelle- 
sur-Erdre; Marié, à Escoublac; Ouïsse, à Gorsept; 
Moreau , à Sainte - Luce ; Gcilbaud , au Pellerin ; 
Lugas-Delauhat , à Gbâleaubriant ; PMar, à Vertou. 



Coneonrs de Jardinien. 

1*' CONCOURS. 

Création de nouvelles serres chaudes ou tempérées, 
bâches ou châssis ayant une certaine impor- 
tance. 

!*• Prix, M. MiiifOREAu, pour construction d'une 
serre en bois. 

2* Prix, M. NsBRiÈRB, pour construction d'une 
serre en fer et en bois. 

S" Prix^ M.BiTon (Julien), pour construction d'une 
serre en fer. 

2* GONCOUBS. 

Obtention, par semis, de plusieurs variétés 

nouvelles. 

Mention d! encouragement^ M. Gui^rin , ^our ses 
tulipes de semis. 

Mention honorable , M. H^norbau , pour ses 
verveines de semis, 
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5* GONCOV&S. 

Approvisionnement du marché aux fleurs pen- 
dant toute t' année, 

V'PriX ^ M. BRÉVBT-BEBlilEB. 

2* Prix , M. DiABD (Jeaii-Baptisle). 

2' Prix , M. Bezier. 

Accessit , M. Tessibr^ de la Ville-en-Pierre. 

Pour introduction et multiplication de camélias 

nouveaux. 

V Prix^ MM. veuve Djiovabd-Gouili.0111 etBM- 
hblijsre. 

s" concours. 

A la culture la plus en grand et la mieux enleva 
due de légumes et de fruits propres à l'appro- 
visionnement des marchés. 

V Prix , M. Bernard , rue'Noire , pour l'ensem- 
ble de ses cultures maraîchères, 

1" Prix^ M. BttUNELiÈRE (Pierre), pour Tabon- 
dance du produit de ses treilles et Tensemble de sçs 
cultures maraîchères. 

2** Prix^ M. Jâllâis père, pour ses raisins forcés 
et sa culture maraîchère. 

6' CONCOURS. 

Introduction, culture et propagation du dioscorea 
batatas (igname dû Japon). 

V Prix^ M. Nebrière. 

En 1843, la Société d'Horticulture introduisit, dans 
son jardin d'essai , le dioscorea batatas ; mais l'atten- 
tion n'élant point encore attirée sur celte plante, elle 
passa inaperçue et resta oubliée. Quelque temps après. 
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M. Nerriëre Tintroduisit de nouveau , la multiplia et 
la propagea en grand nombre dans le département. 

T CONCOUBS. 

A la conduite la mieux entendue des arbres 

fruitiers, 

V^ Prix^ M. DiARD (François), pour ses beaux 
espaliers de pêchers. 

8' CONCOURS. 

A la pépinière la mieux cultivée et dont les sujets 
sont dans le plus bel état de végétation, et con- 
duite d'après la méthode la plus rationnelle. 

Mention de rappel^ comme ayant obtenu ce prix 
l'année dernière , MM. Lefièvre frères. 

l"jPrix, M. Lefièvre (Adolphe). 

1" Pnx, M. Nerrière, pour sa culture en grand 
des plantes de la famille des conifères. 



Concours d^Amatears. 

Pnx, M. Gailluud aîné, pour introduction, cul- 
ture et propagation désintéressée de vignes , de 
pommes de terre et de légumes divers. 

Prix, M. Berthelot, pour ses cultures de plantes 
de serre chaude, de serre froide et d'orangerie. 

Prix,^ M. BoissELOT, pour la bonne conduite de 
ses arbres fruitiers. 

Prix , M. GuEsmER, pour sa belle collection de 
jacinthes. 

Mention honorable^ M. Vigneron de la Jousse- 
LANDiÈRE, pour ses variétés de lys (lancifolium) , obte- 
nus de semis. — Comme membre du jury, cet amateur 
n'a droit qu'à une mention honor^able. 
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BIÉCEBNÉS PAR LÀ SOCIÉTÉ NANTAISE d'hORTIGULTURE , 

Dans la réunion du Mardi 30 Mai 1856. 

1" Pn'x, M"' veuve Leduc- Vrigniau, aux Quarts- 
le-Barbin ; 2' pnx, M. David père, route de Paris; 
5* pnx, MM. LizÉ père et lils, chemin de Miséri- 
corde, pour plantes de serre tempérée. 

1" Prix^ M. Jules Mékoreau , rue Crucy ; 2* prtx, 
M. Julien BiTON, rue des Hauts-Pavés, pour leurs 
azalées variées. 

l"Pnx, M. Julien Biton, rue des Hauts-Pavés, 
pour ses renoncules. La Société d'Horticulture du 
Morbihan , lors de sa dernière exposition , a décerné 
une médaille d'argent à M. Julien Biton, pour ses 
renoncules de semis. Il a obtenu un prix semblable à 
la dernière exposition de la Société Impériale de Paris. 

2* Prix^ MM. Lalawde frères, avenue Saint-Aignan, 
pour leur collection de rosiers nouveaux. 

1*' Prix^ M. Jules Ménoreau ; 2* prix, M. Jallais, 
chemin de Miséricorde , pour leurs collections de 
pelargonium. 

2* Prix, M. Paris, au Fonleuil, en Chantenay, 
pour sa collection de cinéraires. 

T Prix^ MM, Lizé père et fils; 5' pnx, M. 
François Diard, pour leurs collections de pensées. 

2" Prix^ M. Jules Ménoreau, pour Son rhododen- 
drumjavanicum, en fleurs. 

1" Prix^ M. Jules Ménoreau , pour son lot le plus 
important de plantes rares et nouvellement introduites 
dans la culture nantaise , et sa collection de plantes 
de serre chaude. 

2 
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l"Pnx, M. Julien Biton, pour son rhododen- 
drum gibsonis , en fleurs. 

2* Prix , M. PoiNTiÈRE , rue Saint-Donatien , pour 
sa collection de verveines. 

Prix spécial, M. Jules Menoreatj, pour l'ensem- 
ble de son exposition, concours établi par un délégué. 

V Prix y M. Grosset, rue des Ecballas , pour ses 
légumes variés. 

2" JPrix, M. PoiNTiÈRE, pour ses haricots de pri- 
meur. 

2' Prix , M. Berihard , rue Noire ; 2' prix , 
M. Plaud, en Saint-Herblain , pour leurs légumes 
variés. 

2' jPnx, M. Jeain BnuiiELikRE^ rue Ducoudray ; 
2" prix^ M. Pierre Br^nelière jeune , rue Saint- 
André, 18 ; 2* prix^ M. Pierre Brunellière, rue 
Saint-André, pour leurs légumes variés. 

Mention honorable^ à M. Lechat , de Chantenay, 
pour ses pommes de terre nouvelles 

2' Prix , M. Jean-Baptiste Diard , pour ses pommes 
de rainette. 

2' Prix^ M. DAvm père , pour ses pommes de 
diverses espèces. 

Mention honorable^ à M. Guérin, chemin de 
Vertou, pour ses poires Léon-Le clerc , de Laval. 

2' Prix^ M"' Marie Caillé, route de Paris, pour 
sa corbeille et sa jardinière garnies de fleurs natu- 
relles. 

2" Prix, M"' BéziER, rue Philibien, pour ses 
bouquets de fleurs naturelles. 

i"' Prix^ M. Hourdin-Perro , rue d'Orléans, pour 
un lustre rustique, garni de fleurs artiflcielles imitant 
les fleurs naturelles. 

1" Pnx, M. BucHETET, rue d'Enfer, S4, à Paris,* 
pour ses fruits moulés imitant parfaitement les fruits 
naturels. 



i*^ Prix^ St. ÂBttAiiGB ^ horticulteur amateur, capi- 
taine au long-cours , pour un cactus de semis. 

2* Prix , M. Armange , pour son ensemble d'expo- 
sition de plantes de serre chaude et d'orangerie. 

Mention très- honorable^ à M. Schnell, pour 
ses ealcéolaires ; — dito^ à M. Febrcs, pour ses 
pelargonium; — dito^ à M. Heebelin, pour ses 
plantes de serre chaude et de serre tempérée. Ces 
Messieurs, aux termes du règlement, faisant partie du 
jury d'examen , n'ont droit qu'à des mentions hono- 
rables. 

1" Pnx, M. Barrel , jardinier chez M. Vauvefcy, 
à Villeneuve , pour ses cantaloups et légumes variés. 

Mention honorable^ h M. Berthelot, pour sa 
collection de plantes de serre chaude et tempérée. 

Mention honorable , ù M. A, Boisselof, pour sa 
belle corbeille de poires Léon-Leclerc , de Laval. 

Le jury adresse ses sincères remercîmenîs à 
MM. HoHERT , Nerriere et Le Camus pour les belles 
plantes qu'ils ont bien voulu envoyer à l'exposition , 
et à M. Cailliau aîné pour son beau paquet de 
scolyme d'Espagne, ainsi qu'aux frères Lefièvre pour 
leur exposition de ces beaux fruits moulés imitant 
parfaitement les fruits naturels et que l'on a eu le loisir 
d'admirer. 



CONSEILS SANITAIRES AUX JARDINIERS. 

Nous avons examiné successivement , dans les 
numéros précédents de notre Annuaire^ les soins 
médicaux et chirurgicaux que les personnes étrangères 
à l'art de guérir peuvent administrer d'elles-mêmes, 
soit dans les cas simples et dépourvus de graviié , soit 
en attendant Tarrivée d'un médecin, quand le cas Texige. 



— i72 — 

Mais, s'il esl utile de connaître ce qu'il faut faire 
pour parer aux premiers accidents d'une maladie quel- 
conque , il est bien plus utile pour le travailleur de 
connaître les causes nombreuses et incessantes de 
maladies , qui l'environnent et qui à la longue peu- A 
vent iinii* par compromettre sa santé en affaiblissant ' 
ou détériorant sa constitution , et en faisant , dans un 
temps plus ou moins long, éclater des maladies qui 
lK)urront pour toujours ruiner son avenir et celui de 
sa famille. 

Pour les hommes qui vivent du produit de leur 
travail , il est donc de la plus indispensable nécessilé 
de prévenir la mala'lie^ en éloignant ou atténuant 
les causes qui peuvent compromettre sa santé. La 
science qui donne ces utiles connaissances porte le 
nom (ï hygiène , mot qui dérive du grec et signifie 
santé. L'iiygiène est donc la science de la santé. 
Tantôt elle s'applique à l'ensemble des populations 
et à tous les individus en général. C'est Vfiygiène 
générale. Tantôt elle s'applique aux professions parti- 
culières , aux conditions spéciales dans lesquelles se 
trouvent certains individus, c^est V hygiène des pro- 
fessians. 

Nous ne nous occuperons point ici de ces grandes 
considérations générales de l'hygiène appliquée aux 
populations, nous nous bornerons à examiner i* les 
conditions qui environnent les personnes vouées aux 
travaux du jardinage , en faire ressortir de ces condi- 
tions les circonstances qui peuvent déterminer aulour 
d'elles des causes d'insalubrité ; 2* leur mode d'ali- 
mentation et les inconvénients qui peuvent résulter 
d'un régime mauvais ou mal entendu ; 5* leur genre 
de travail et les accidents auxquels peuvent donner 
lieu l'inobservance de certaines précauUons ration- 
nelles et prudentes ;4° enfin , les particularités qui ne 
regardent pas d'une manière spéciale les jardiniers, 
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mais qu'il est indispensable de connaître pour com- 
pléter les notions d'hygiène. 

De toutes les circonstances qui environnent les 
honimes en général , celle qui exerce le plus d'in- 
fluence sur la santé, c'est l'air, cet aliment de la vie. 
Sans l'air, en effet , il n'y a pas de vie possible sur la 
terre : animaux et végétaux en ont un incessant be- 
soin ; le jour, la nuit , tous les êtres sont constam- 
ment enveloppés par ce fluide , dont une quantité 
considérable pénètre dans l'intérieur de leur corps 
par l'acte de la respiration. 

Mais pour que l'air exerce sur l'homme une in- 
fluence salutaire et vivifiante, il faut une série de 
conditions qui mettent ce fluide dans un état d'équi- 
libre, au-dessus ou au-dessous ducfuel il peut y 
avoir des inconvénients. Pour bien apprécier ces con- 
ditions , nous devons d'abord dire un mot de la com- 
position de l'air. 

L'air n'est point un élément, comme le préten- 
daient les anciens, c'est-h-dire composé d'un principe 
unique. Ce fluide est formé, dans son état naturel , 
de plusieurs gaz dont les fondamentaux sont l'oxygène, 
l'azote, puis l'acide carbonique, et l'hydrogène en petite 
quantité; les autres ne s'y trouvent qu'accidentelle- 
ment. De ces gaz, l'oxygène est le plus utile à 
l'homme, c'est même la seule partie de l'air atmos- 
phérique qui serve à la respiration ; c'est lui qui, in- 
troduit dans les poumons, revivifie le sang et entretient 
la vie. Mais, pour que cet acte s'accomplisse dans les 
conditions voulues, il faut que l'oxygène soit dans une 
certaine proportion. Aussi, quand dans l'air que l'on 
respire il y a une trop grande quantité d'oxygène , la 
respiration se fait avec plus de facilité, il est vrai, 
mais bientôt des accidents graves , de nature inflam- 
matoire, ne tardent pas à se développer sous l'in- 
fluence trop vivifiante de ce gaz. Quand , au contraire, 



_ 174 — 

il y a une trop petite dose d'oxygène , la respiration 
se fait avec peine ; il 6e forme des congestions aux 
poumons, au cerveau , et cet état ne peut durer long- 
temps sans compromettre la santé ou même la vie. 

L'oxygène est principalement engendré parles grands 
végétaux verts et feuilles qui, sous l'influence des 
rayons du soleil, versent dans l'air des quantités de 
ce gaz suffisantes pour les besoins des êtres qui y 
vivent. Le voisinage d'une grande quantité d'arbres 
en pleine végétation, devrait donc, pendant le jour, 
avoir quelques inconvénients par son abondance 
d'oxygène; mais ce gaz, d'une pesanteur moyenne, 
est incessamment dispersé dans Tespace et mélangé à 
megure de sa production aux autres gaz par les grands 
mouvemenis atmosphériques. 

Le gaz azote ne sert point à la respiration , mais il 
n'a aucune qualité délétère ; mêlé à l'oxygène, il en 
tempère l'activité et atténue ce qu'il aurait de trop 
vivifiant et de trop irritant pour le tissu pulmonaire. 
Il a donc son but d'ulilité. Ce gaz se rencontre surtout 
dans les émanations des substances végétales et ani- 
males en décomposition. Sa trop grande quantité dans 
l'air atmosphérique aurait donc des inconvénients , 
en ce que, sous un volume donné d'air respiré, il se 
trouverait, à égalité de densité, une quantité insuffi- 
sante d'oxygène. Il en est de même de l'hydrogène, 
qui se produit sous les mêmes influences , et qui , par 
sa combinaison avec l'azote, donne lieu 5 des produits 
qui altèrent l'air atmosphérique. De là, viciation de 
cet air par le voisinage des fumiers et autres amas de 
matières végétales ou animales en putréfaction ; de là, 
nécessité de tenir ces amas loin des lieux d'habitation. 

Cependant, dans presque toutes les exploitations 
maraîchères ou agricoles , l'usage est adopté de placer 
les dépôts d'engraig le plus près possible des demeu- 
res ; d'étendre au-devant même des portes les débris 
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du jardinage non encore complètement putréfiés ; d'y 
accumuler les produits des balayages journaliers des 
chambres , et les détritus de la préparation ou des 
suites du repas. C'est au voisinage de la porte que, le 
plus souvent , se trouvent jetés ou déposés les excré- 
ments de toute une famille souvent nombreuse, et 
Ton vit, on mange, on dort au milieu de ce foyer 
d'infection auquel vient se joindre le curage des écu- 
ries et des étables, et souvent les écoulements plus 
fétides encore d'un toit h porcs. 

Tant de causes d'insalubrité réunies pour ainsi dire 
systématiquement le plus près possible du lieu dont 
on devrait les éloigner avec le plus d'attention , de- 
vraient engendrer une foule d'aSections graves , si le 
plus ordinairement les établissements des jardiniers 
n'étaient placés dans des conditions qui en atténuent 
les graves inconvénients. L'isolement de leurs habita- 
lions , en permettant aux vents de circuler librement 
autour d'elles, de balayer incessamment ces émana- 
tions et de les entraîner au loin, en diminue l'insalu- 
brité. Mais il n'en est pas toujours ainsi : quelques 
exploitations maraîchères se tiennent encore dans les 
faubourgs, et réunissent les inconvénients de l'encom- 
brement des maisons aux circonstances fâcheuses d'un 
air stagnant, imparfaitement renouvelé et vicié par 
les causes que nous venons d'énumérer. 

Il serait donc très-facile aux jardiniers de faire ces- 
ser les causes d'^insalubrité inhérentes à leur profes- 
sion. Le fumier assurément estdela plus indispensable 
nécessité pour leur exploitation ; ils ont le plus grand 
intérêt à en augmenter la masse ; mais il n'y a pour 
cet effet aucune raison valable de le placer aussi près 
des lieux de leur habitation. Le temps et la peine 
qu'il leur faudrait employer en plus, si ces dépôts 
étaient tenus à une distance raisonnable , seraient am- 
plement rachetés par les avantages qu'ils en retire- 
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raient pour la propreté , la salubrité et les agréments 
de leurs maisons. Plusieurs jardiniers soigneux et 
intelligents sentent bien ces avantages et s'attachent 
à se les procurer ; aussi ne partons-nous que pour 
ceux qui, par indifférence ou par apathie, restent 
encore dans cette coupable et honteuse position. 

Le quatrième principe qui entre dans la composition 
de l'atmosphère, le gaz acide carbonique , est non- 
seulement impropre h la respiration, mais encore il 
est délétère : en trop grande quantité , il produit l'as- 
phyxie et la mort. C'est lui qui, dans certaines cir- 
constances, produit des accidents très-graves. Ainsi, 
quand on fait allumer du charbon ou de la braise de 
boulanger dans une chambre close, personne n'ignore 
les dangers qui peuvent en résulter. Il est facile quand 
on connaît ces dangers de les éviter. 

Mais ce gaz se produit aussi sous des influences 
permanentes, et peut s'accumuler d'autant plus faci- 
lement qu'étant plus pesant que les autres gaz , il est 
moins complètement enlevé par les courants d'air. La 
respiration de l'homme et des animaux vicie notable- 
ment l'air par la quantité de gaz acide carbonique qu'ils 
rejettent dans Tair par l'expiration ; leurs corps en 
dégagent aussi une certaine quantité. Il y a donc do 
graves inconvénients à rester plusieurs personnes enfer- 
mées dans une petite chambre bien close et dans la- 
quelle l'air ne peut se renouveler que difficilement. 
Les enfants et les animaux de petite taille en souffriront 
les premiers ; ce gaz étant plus pesant que les autres 
s'accumulera surtout à la partie inférieure de l'appar- 
tement. Si c'est le soir, pendant la veillée, on ne 
tardera pas à s'apercevoir du degré de vicialion de 
l'air par l'accroissement de ce gaz , car il a la propriété 
d'éteindre les corps qui brûlent. 

Les végétaux répandent aussi dans l'air une certaine 
quantité du même gaz , mais seulement pendant la 
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nuit. Il pourrait donc y avoir quelques inconvénients 
à faire un long somme, couché sur la terre, au milieu 
d'un bois assez touffu pour que l'air ne pût s'y renou- 
veler incessamment (*). 

Après cet exposé succinct des gaz qui constituent 
lès principes fondamentaux de l'air atmosphérique, 
des inconvénients que l'excès de leurs proportions 
respectives et particulières peuvent avoir, et des pré- 
cautions que l'on peut prendre pour en atténuer les 
fâcheux effets , voyons les autres conditions que pourra 
présenter l'atmosphère considérée sous les rapports 
de sa densité et de sa raréfaction , de sa chaleur, de 
sa sécheresse, de sa température froide et de son 
humidité. 

Sous le rapport de la densité et de^la raréfaction, 
nous n'aurons point à nous en occuper, nos pays ne 
présentant point d'accidents de terrains assez considé- 
rables pour avoir une influence sur la santé. Il n'y a 
guère que dans les pays de montagnes que ces consi- 
dérations peuvent avoir de la valeur. En effet, il est 
reconnu que plus l'on s'élève, plus l'air est léger,' ou 
raréfié. Cette raréfaction^ portée à un degré consi- 
dérable, rend la respiration haletante, pénible; la 
quantité d'air que l'on inspire étant insuffisante , on 
éprouve le besoin de respirer rapidement. De là de 



(i ) Ce gaz est fourni aussi par plusieurs autres voies , au milieu desquelles 
les jardiniers se trouvent parleur état naturellement placés: les fleurs, les 
fruits. 

Les fleurs j surtout celles qui répandent des odeurs fortes et aromatiques . 
accumulées en certaine quantité dans une cfaambre peu aérée, y versent 
avec leurs émanations, un volume du gaz qui nous occu^je, assez considérable 
pour déterminer l'aspbjxie. Les jardiniers qui portent au marché des fleurs 
coupées, ou qui confeclionnent «les bouquets, devront donc éviter, si par 
circonstance ils coupaient leurs fleurs le soir, pour les débiter le lendemain 
de grand matin, de les déposer dans la cliambre où ils couchent. 

Les fruits, au moment où ils entrent en maturité peuvent déterminer les 
mêmes accidents , et d'autant plus que leur séjour . étant plus prolongé que 
celui des fleurs pourra produire des effets plus dangereux. Il faudra donc 
que les fruiteries soient placées loin des lieux où doivent coucher les habi- 
tants de b maison. Cette précaution évitera bien des inconvénients. 

a?" 
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graves accidents, tels qu'hémorragie par le nez, la 
bouche : mais il faut pour cela être arrivé à une élé- 
vation d'au moins 6,000 mètres , élévation qu'on ne 
rencontre point dans nos localités. 

La densité de l'air a lieu dans les circonstances in- 
verses. Plus on descend au-dessous du niveau de la 
mer, pris pour terme de comparaison , et plus l'air est 
dense ; on ressent moins le besoin de respirer sou- 
vent, chaque inspiration introduisant dans les pou- 
mons une quantité d'air plus que suffisante. Ce n'est 
qu'à une certaine distance sous la terre, tel qu'au fond 
de mines très-profondes , que l'on peut éprouver quel- 
ques effets de la densité de l'air. Dans les vallées pro- 
fondes de certaines gorges delnontagnes, où l'air est 
dense et se renouvelle difficilement, les habitants 
sont sujets à des infirmités inconnues dans nos pays. 
Laissons donc de côté ces considérations d'un intérêt 
secondaire, pour ne nous occuper que de ce qui peut 
s'appliquer aux pays que nous habitons. 

Air chaud et sec. — Si la chaleur est modérée, 
c'est-è-dire au-dessous de 20 degrés, le corps se 
sent doué d'une activité qui lui permet de se livrer 
au travail avec une certaine énergie ; toutes ses 
fonctions se font avec facilité. Mais si la température 
s'élève au-dessus, la transpiration est abondante, la soif 
vive porte à boire h chaque instant , l'appétit en est 
diminuée , la digestion languit : les forces ne tardent 
pas à s'épuiser. C'est sous cette influence que le corps 
est prédisposé aux affections inflammatoires , et qu'il 
faut éviter de faire aucun excès qui , rompant l'équi- 
libre , donne lieu au développement de maladies 
graves. 

Il faudra donc , sous l'influence d'une pareille tem- 
pérature , éviter autant que possible les travaux rudes 
sous l'ardeur d'un soleil trop vif , réserver pour cette 
période de la journée les occupations qui peuvent 
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s'accomplir à Tombre, si non se livrer, pendant ces 
quelques heures , à un sommeil réparateur qui per- 
mettra de séparer par un repos bien entendu les tra- 
vaux du matin de ceux de l'après-midi. La persistance 
d'un travail fatiguant sous une chaleur ardente, peut 
donner lieu à ces affections dont nous avons déjà 
parlé dans l'un de nos précédents numéros sous le 
nom de œup de soleil^ affection érysipilateuse qui, 
à la tète ou sur la figure, peut s'accompagner de 
fièvres et même d'accidents cérébraux, susceptibles 
de compromettre Texistence. 

D'autres dangers menacent aussi le travailleur dans 
ceiie circonstance. Tourmenté par la soif, il boit à 
longs traits un liquide souvent de mauvaise qualité , 
surtout dans les temps où la cherté du vin ne permet 
pas de s'en procurer de bon. Trop souvent aussi , c'est 
de l'eau qu'il avale en grande quantité; et encore a-t-il 
soin de chercher la plus froide possible ^ à sa sortie 
même du puits; et cela au moment où, en pleine 
transpiration , il est le plus disposé à en occasionner 
la répercussion. Mais rien ne l'arrête; la soif le tour- 
mente, Teau est sous sa main, la raison lui parle vai- 
nement. Que de maladies graves sont le résultat de 
celle trop fréquente imprudence ! Si plusieurs fois 
cette inconséquence n'a pas eu de résultat fâcheux, il 
ne faut qu'une mauvaise disposition pour donner nais- 
sance à des accidents dont on a gardé l'impunité jus- 
qu'ù ce jour. Nous ne saurions donc trop insister pour 
engager les jardiniers à se tenir en garde contre cette 
fâcheuse avidité pour l'eau froide (*). De nombreuses 



(I) Nous leur recommanderons, si nos conseiFs ne peuvent triompher de 
cette avidité , déboire à petits coups, ayant soin de laisser séjourner l'eau 
quelque temps dans la bouche. La traicheur de cette eau en portant d'une 
manière plus imruédiate sur les organes siège de la soif, désatërcra d'une 
manière plus efficace ; et l'eau privée d'une partie de cett& fraîcheur arrivera 
sans Inconvénient dans restomac. 
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boissons peu dispendieuses et d'une salubrité reconnue 
ont été expérimentées dans ces derniers temps. Toutes 
sont rafraichissantes, désaltérantes, et n'otfrent aucun 
des dangers de l'eau pure et froide (*). 

Il est une habitude contre laquelle nous devons 
aussi prémunir le travailleur altéré; c'est celle d'avaler 
h la fois la plus grande quantité possible de liquide. 
Qu'il soit bien persuadé qu'en avalant une demi-verrée 
de boisson , lentement, à petites gorgées, il sera aussi 
bien désaltéré , et il ne ressentira pas plus prompte- 
ment le retour de la soif que s'il avait avalé un plein 
litre d'un trait. Seulement, dans ce dernier cas, il 
éprouvera plus de tension à l'estomac, plus de gêne 
et moins de force. Un liquide pris en petite quantité 
désaltère tout autant, et même mieux que pris en 
masse, car il permet d'y revenir à plusieurs fois, et 
n'offre aucun inconvénient. L'estomac chargé d'une 
surabondance de liquide digère mal ; et cette digestion 
imparfaite ne répare pas les forces. Souvent , croyant 
se désaltérer plus etïicacement, on avale une ou même 
piusieurs verrées de vin pur. Au premier moment on 
s'en trouve bien ; une certaine vigueur se fait sentir; 
mais bientôt la bouche se sèche, devient pâteuse, et 
la soif se rallume avec plus d'intensité qu'avant. Si 
l'on se laisse aller au violent désir de satisfaire ce 
besoin , besoin fréquemment suscité par la mauvaise 
qualité de la plupart des vins d'auberge plus propres 
à exciter l'altération qu'à l'éteindre , ce désir n'a plus 
de bornes, les verres de vin se succèdent, l'ivresse se 
faitsenlir; de là impossibilité de travailler, retard dans 
les affaires les plus urgentes, perte de temps et 
d'argent. 

Le travailleur ne saurait se tenir trop en garde 



(1) Notre Annuaire renferme des formules poar conlecUonner ces boissons. 



conlre le premier verre de vin pur. Que de consé- 
quences fâcheuses peuvent résulter d'un moment 
d'oubli. Qu'une quantité suffisante d'eau vienne donc 
toujours tempérer les ardeurs des liquides alcooliques 
quels qu'ils soient. Ainsi mitigés, ils produiront de 
bons effets, sans déterminer aucun résultat fâcheux. 
Outre ces boissons dont notre Annuaire a donné des 
formules, nous pourrons citer comme avantageuses, 
quelques gouttes d'eau-de-vie dans de l'eau , le jus 
des fruits acidulés , tels que groseille , citron , orange; 
mais ces deux derniers sont d'un prix trop élevé dans 
nos localités. Ils ne conviennent que dans les pays où 
ils se développent à l'air libre. Les fruits de la 
ronce (*), de l'épine-vinette, du cornouiller pourraient 
y suppléer. Les cidres de pommes, de poires, de 
cormes sont très-avantageux; mais bus purs et eh 
abondance ils ont les mêmes inconvénients. que le vin ; 
ils peuvent déterminer l'ivresse si on ne se tient pas 
sur ses gardes. Nous aurons occasion plus tard de 
parler des funestes effets de cette passion malheureu- 
sement trop commune chez les travailleurs. 

On a remarqué que les boissons acidulés, telles 
que le vinaigre étendu d'eau, et la limonade des fruits 
que nous venons de citer ne peuvent pas être longtemps 
employées, surtout chez certains sujets, sans qu'il 
en résulte quelques inconvénients; affaiblissement des 
fonctions digestives, .sentiment de faiblesse à l'esto- 
mac, débilité générale, transpiration plus abondante, 
en sont au bout de quelque temps les fâcheux résultats. 
II ne faut donc user de ces boissons que de temps en 
temps, les remplacer par d'autres pour y revenir plus 
tard. La bière, et surtout la blanche, ou la forte con- 
venablement coupée avec de l'eau sont très-avanta- 



(1) Hûre debfties. 
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geuses et pourraient être employées eoficurremment , 
si non continuellement, leur prix étant plus élevé. 

Air chaud et humide. — L'air contient toujours 
une certaine quantité d'eau en vapeur; mais cette 
quantité doit s'y trouver dans une proportion conve- 
nable; au-dessous de cette proportion, les incon- 
vénienîs qui en résultent viennent d'être signalés; 
au-dessus, nous avons l'air humide avec ses incon- 
vénients d'une autre sorte. 

Quand à une température chaude se joint une 
surabondance d'humidité , le corps de l'homme en 
éprouve une notable débilité. Il n'est plus apte aux 
travaux actifs; la respiration introduisant dans les 
poumons un air plus condensé par la quantité d'eau 
en vapeur qui y est contenue revivifie le sang d'une 
manière moins complète. La peau, dans une espèce 
de bain de vapeur permanent en est comme macérée. 
Le corps ainsi affaibli est plus apte à ressentir les in- 
fluences qui peuvent donner naissance à des maladies. 
Dans nos contrées, c'est surtout cette constitution 
atmosphérique qui développe ces fièvres réglées 
(intermittentes) si communes pendant l'automne, et 
si difficiles à faire disparaître complètement , surtout 
dans les parties de nos départements de l'Ouest qui 
avoisinent les marais. Ces fièvres d'une nature parti- 
culière prennent quelquefois un caractère pernicieux , 
qui peut donner la mort au troisième et quelquefois 
au deuxième accès. Il faut donc se tenir en garde , 
quand une fièvre, violente dès le premier accès, vient 
vous^ faire craindre un deuxième plus fort encore. Le 
médecin seul peut conjurer le danger. Assez souvent 
les fièvres intermittentes simples récidivent avec la 
plus fâcheuse facilité. Coupées promptement à chaque 
retour, elles ne tardent pas à reparaître. Quand les 
rechutes persistent ; il n'y a pas de remède plus effi- 
cace que de quitter le pays pour quelque temps si 
des circonstances impérieuses ne s'y opposent. 
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Dans ces affections, les soins hygiéniques peuvent 
quelquefois diminuer les chances de récidives. L'absten- 
tion de tout excès quelconque, de tout écart de 
régime, de toute fatigue excessive(*); la privation 
complète de toute crudité; pendant les repas qui 
seront pris avec régularité et modération ; l'attention 
de ne pas se découvrir quand on se trouve échauffé 
par le travail, afin d'éviter tout brusque refroidis- 
sement, toute répercussion de transpiration. Ces 
prescriptions rationnellement et soigneusement exé- 
cutées pourront, nous le répétons, diminuer consi- 
dérablement les chances de récidives. 

Nous recommanderons les mêmes prescriptions 
dans toutes les épidémies qui pourraient se déclarer 
sous les influences qui nous occupent ; car c'est prin- 
cipalement quand règne cette température que les 
maladies épidémiques se montrent de préférence. 

Pour combattre les influences débilitantes de la 
température chaude et humide, on ne saurait prendre 
trop de précautions. Ainsi, toutes les recommanda- 
tions que nous avons faites pour éviter les rechutes des 
fièvres intermittentes peuvent s'appliquer dans le cas 
présent. Le travailleur qui pourrait le matin , avant de 
se mettre à l'ouvrage, prendre soit une bonne soupe 
chaude, soit du café, du thé, ou un peu d'eau-de-vie, 
diminuera aussi les influences malfaisantes des brouil- 
lards qui accompagnent habituellement cette tempé- 
rature. Quand elle a régné quelque temps, il n'est pas 
rare de voir l'appétit diminuer, la langue se charger, 
la bouche devenir mauvaise, les forces diminuer; une 
diarrhée bilieuse survenir. Sous l'influence des écarts 
de régime, des travaux excessifs, de l'abus de fruits 
et des crudités, on voit souvent des dyssenleries se 



(1) De tout travail en plein air le matin et le soir surtout, si l'atmosphère 
est chargé de brouillards. 
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déclarer surtout dans les campagnes et régner cpidé- 
miquement. Dèsles premières atteintes d'indisposition, 
il est prudent de s'observer, de se tenir à un régime 
rationnel ; un léger purgatif pris à cette époque , sous 
la direction d'un médecin , pourra éviter une maladie 
dont la gravité sera d'autant plus à craindre qu'il y 
aura concomitance d'une épidémie. 

Dans les prochains numéros, nous traiterons des 
autres conditions que pourra présenter l'air atmos- 
phérique. 



ENSEIGNEMIT ÉLÉIENTAIBE DE L'HORTICULTURE, 
D4NS LES ÉCOLES PRIMAIRES. 



Sous ce titre , nous publions l'extrait d'une lettre 
écrite le IS Mai dernier, par le très-digne M. Tougard, 
Président de la Société Impériale d'Horticulture de 
la Seine-Inférieure, au vénérable frère Cécilien, 
Directeur de l'Ecole Normale des Instituteurs du 
même département. Cet extrait consiste dans le pro- 
gramme soumis à l'appréciation de MM. les Institu- 
teurs qui seraient disposés à donner à leurs élèves des 
leçons d'horticulture usuelle. 

Ce document sera suivi d'un remarquable travail , 
que son auteur, M. F. Boncenne, de Fontenay-le- 
Comte, adresse spécialement à MM. les Instituteurs 
primaires des départements de l'Ouest et qui, certai- 
nement , sera consulté avec avantage , par tous ceux 
qui auraient des Jardins à créer ou même à diriger. 

Voici en quels termes M. Tougard a tracé son 
programme : 

« La première chose à faire connaître , ce sont les 
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» différents sols qui existent sur la surface du globe ; 
» en quoi ils consistent, car de celte connaissance 
» dérive la culture des divers végétaux qu'on peut 
» confier à la terre; non-seulement la superficie de 
» la couche extérieure du sol, mais celle du sous-sol. 
» Ainsi, les élèves connaîtront ce qui convient aux 
» plantes délicates ou robustes , et aux arbres. 

» La seconde connaissance à exposer aux élèves 
» est la situation, ou, pour niieux dire, l'exposition 
» des lieux ; ce que produit l'ombre , l'humidité , 
» l'exposition en côte, au midi, au nord , etc., etc. 

» La température ou climat ordinaire du pays; 
» d'où naissent les divers genres de plantes ou 
» d'arbres qu'on y doit cultiver, ou la situation 
» qu'on doit leur donner, est aussi très-essentiel à 
jo démontrer. 

» Ces préalables étant exposés , on devra démon- 
» trer la nécessité des défoncements, suivant l'espèce 
» de culture qu'on a le projet de confier au sol ; car 
» l'on sent qu'il faut défoncer moins profondément 
» si l'on a le projet de ne cultiver que des plantes 
» potagères ou des fleurs , au lieu d'arbres à fruit ou 
» de haute futaie. 

» La nature des amendements et engrais , pour les 
M différentes espèces de sols, ne doit pas être négli- 
» gée : ainsi, les terrains lourds , humides, doivent 
» être allégés par des matières pulvérulentes, sa- 
« bleuses, etc., ou par le drainage. Les terrains 
» froids , par des engrais chauds et excitant la végé- 
» tation. On expliquera aussi la qualité des engrais 
» et leur composition. 

» L'indication des saisons nécessaires pour com- 
» mencer les travaux ne doit pas être négligée. On 
» expliquera aussi ce que l'on entend par saison; 
.)> ainsi , cela donnera les connaissances nécessaires 
n pour faire les ensemencements appropriés aux 
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• 

» difierents sols , aux diverses expositions du terrain 
j» et à la température du local. 

» Quelques notions physiologiques ne doivent pas 
» être négligées , soit pour l'inlelligence de la végé- 
» tation des arbres et des plantes. 

» On doit aussi dire un mot des amendements , 
» c'est-à-dire ce que l'on peut employer pour changer 
» et améliorer la nature du sol. 

i> Toutes ces choses doivent être enseignées rapî- 
)> dément , et cela , en faisant de bons résumés de 
» toutes les théories , et s'il est possible d'en faire la 
» démonstration matérielle , par la raison qu'elle se 
» grave plus profondément et plus facilement dans 
» la mémoire. * 



NOTIONS ÉLÉMENTAIRES 

POUR LA CRÉATION DES JARDINS, 

Par M. F. Boncenne, Juge au Tribunal Civit 

de Fontènay, 

A MESSIEURS LES mSTrrUTEVRS PBIMAIBES DES 
DEPARTEMENTS DE l'oUEST. 



I. 

LA TERRE. 



« Le fondement du jardinage est la cognoissance 
du naturel des terrains que nous voulons cultiver. » 

Il y a bien longtemps que le savant Olivier de Serres 
a dit cela ; mais il est des vérités qui ne vieillissent 
pas , et celle dont je m'empare ici pose un principe 
incontestable dont les développements forment une 
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des parties les plus essentielles de la tâche que je me 
suis imposée. 

Pour connaître , il faut étudier ; pour étudier, il est 
bon de rechercher, de méditer les observations théo- 
riques des naturalistes et des savants, mais il faut 
surtout pratiquer, faire des essais et comparer les 
résultats obtenus ; car les démonstrations géologiques 
fournissent sans contredit des données précises sur la 
valeur et la portée des terrains ; mais , comme le dit 
encore le célèbre auteur du Théâtre de l'Agricul- 
ture^ ces indices ne sont preuues tant asseuréesque 
Texpérience. » 

En horticulture , nous connaissons quatre terres , 
savoir : la terre argileuse , ou l'alumine ; la terre sa- 
bleuse , ou silice ; la terre crayeuse , ou calcaire ; la 
terre végétale , ou l'humus. 

Tout sol cultivable doit contenir ces quatre élé- 
ments ; ce sont leurs diverses proportions qui rendent 
nos jardins plus ou moins fertiles et qui déterminent 
la variété de nos cultures : il faut donc les considérer 
d'abord dans leur état d'homogénéité , pour apprécier 
ensuite l'utilité, l'opportunité de leurs divers mé- 
langes. 

La terre argileuse contient ordinairement de l'oxyde 
de fer et quelques corps étrangers ; elle sert de base 
à l'alun, d'où elle tire son nom (alumine) ; ses carac- 
tères distinctifs sont toujours les mêmes : onctueuse , 
douce au toucher, happant aux lèvres et à la langue , 
se laissant pénétrer par l'eau qu'elle relient fortement, 
elle devient molle et susceptible de prendre toutes 
les formes que l'artiste et le potier veulent lui impri- 
mer ; elle durcit en se desséchant , et acquiert au feu 
la solidité de la pierre. 

Les végétaux trouveraient tout d'abord dans cette 
terre assez d'humidité pour y développer leur germe ;^ 
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maiâ le chevelu ne pouvant s'y étendre convenable- 
ment, la plante devient bientôt souffrante. La séche- 
resse arrive : l'argile se ressert , se fend ; dans ces 
contractions , les jeunes racines sont déchirées , et la 
tige, comprimée au collet, languit et meurt en peu 
de jours. Si, au contraire, la pluie survient, le sol 
la reçoit, la conserve comme un bassin; les racines, 
au lieu de se raviver, comme elles auraient pu le faire 
sous l'influence d'une absorption lente et propor- 
tionnée, pourrissent et se décomposent dans ce milieu 
d'humidité stagnante. Ainsi, l'argile pure ne peut 
convenir au jardinage , puisqu'elle place sans cesse 
la végétation dans des conditions fâcheuses et anor- 
males. 

La terre sableuse , ou la silice pure , se nomme 
ainsi parce qu'elle est composée des détrilus du silex , 
c'est-à-dire de véritables graviers et de sable h divers 
degrés de finesse. La solidité de ses molécules et leur 
incohérence la rendent infertile ; l'eau passe à travers 
ee triste sol comme à travers un crible , sans l'impré- 
gner, sans lui laisser le plus léger atome assimilateur; 
le calorique , fortement absorbé , ne se dégage pas , et 
si par hasard quelque semence trouve un petit coin 
assez frais, où l'embryon puisse se développer, bien- 
tôt la jeune tige manque d'humidité, se flétrit et 
meurt brûlée. 

Le sable ne peut donc aussi fournir seul la base et 
les alinients nécessaires pour le jardinage ; mais il 
devient très-utile lorsqu'il est convenablement mélangé 
avec les autres terres ; ainsi c'est avec lui qu'on divise 
l'argile, qu'on la rend perméable à l'air, à l'eau, aux 
racines, qu'on l'empêche de se fendre, de se con- 
tracter ; c'est en ajoutant du sable aux terres trop 
compactes ou trop humides qu'on les rend friables, 
poreuses et légères ; enfin le sable figure dans la 



terre de bruyère et dans la plupart des mélanges ou 
composts en usage pour la culture des fleurs et des 
arbustes d'ornement. 

Un mol dès à présent sur la manière de le choisir, 
de le préparer et de l'employer. 

Le sable est Irès-commun dans la nature ; il s'en 
est formé à toutes les époques géologiques. Les roches 
siliceuses , réduites en fragments et triturées par les 
eaux courantes, les torrents, les fleuves, fournissent 
le plus fin , le plus pur, et par conséquent le meilleur. 
Il est ordinairement d'un jaune pâle, brillant au soleil, 
fuyant sous la main lorsqu'on veut en saisir une 
poignée. Il se trouve dans le lit et sur le bord des 
rivières, surtout après les grandes crues. On peut 
aussi le ramasser dans les ravins, dans les chemins 
bas, où il est amené par les pluies. On doit alors 
prendre le plus fin et le plus pur 

Les roches hétérogènes, c'est-à-dire composées de 
diverses substances, comme le granit, produisent^ 
par leur décomposition, des sables formés de petits 
grains de divers minéraux ; tels sont ceux qu'on ren- 
(fontr^ dans certaines carrières de l'Auvergne et dans 
notre Bocage vendéen. Ils ne conviennent pas pour le 
jardinage, parce qu'ils sont presque toujours trop gros 
et qu'ils contiennent quelquefois des oxydes ou des 
sulfures qui seraient nuisibles aux plantes. 

Quant au sable de mer, il est sans contredit très-fin^ 
très-brillant, presque toujours homogène, mais il ne 
convient pas, surtout pour la culture des fleurs en 
pots, parce qu'il est imprégné de sels déliquescents, 
et que , loin de faciliter l'évaporation des liquides, il 
fixe l'humidité aux racines et favorise la moisissure. 

Lorsqu'on veut mélanger du sable avec un terreau 
quelconque, il faut préalablement le passer dans un 
crible fin ou même dans un tamis de toile métallique, 
afin de séparer les cailloux et tous les corps étran- 
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gers qui pourraient s'y trouver. On répand ensuite la 
quantité déterminée sur le terreau que l'on veut amen- 
der, puis on opère le mélange en remuant le tout avec 
une petite pelle , ou mieux encore avec les mains. Si 
vous voulez obtenir un compost très-fin , parfaite- 
ment mélangé, pour semis ou pour boutures par 
exemple , vous repasserez le tout dans un crible un 
peu plus gros, et vous aurez ainsi une terre parfaite- 
ment souple , exactement mélangée et très-propre à 
toute espèce de végétation. 

I 

La terre calcaire a pour base le carbonate de chaux ; 
elle est rarement pure ; on la trouve le plus souvent 
mêlée avec du sable et un peu d'argile. Elle retient 
assez bien l'eau, et devient friable en se, desséchant. 
Ses propriétés alcalines la rendent précieuse pour 
amender des terres plus fortes et plus froides, de 
même que ces terres froides et compactes peuvent 
transformer le calcaire en un sol riche et fertile , lors- 
qu'elles y sont mêlées avec intelligence et dans des 
proportions convenables. 

La terre végétale, ou l'humus, est cette (fcuche 
plus ou moins épaisse qui recouvre certaines parties de 
la surface du globe. Elle est formée par les détritus 
des végétaux , par les excréments et les débris des 
animaux, lorsqu'ils ont subi tous les degrés de la dé- 
composition. Toujours riche en substances huileuses 
et salines, parfaitement disposées à entrer dans l'orga- 
nisation de la vie végétale ; elle est spongieuse, légère, 
absorbe promptement le calorique, se laisse facile- 
ment pénétrer par l'eau, et réunit ainsi tous les 
caractères d'un sol fertile. Néanmoins, lorsqu'elle est 
pure, sa légèreté, sa perméabilité (passez-moi ce 
mot) qui paraît favoriser si bien l'expansion des 
racines et des branches , ne peut leur donner ce degré 
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de solidité qui leur est nécessaire pour remplir con- 
venablement toutes leurs fonctions et supporter l'action 
de l'air, des vents ou de la pluie. Voyez ces ormeaux 
vigoureux et touffus , plantés sur les allées de la 
prairie de Fontenay ; où trouverez-vous une végé- 
tation plus belle , un accroissement plus rapide ? et 
pourtant chaque orage , chaque coup de vent du sud- 
ouest déracine , renverse quelques-uns de ces arbres 
déjà plus gros que le corps d'un homme. C'est que la 
terre profonde, fertile, mais spongieuse et légère, 
dans laquelle ils sont plantés, ne peut offrir aux ra- 
cines une assiette ferme , solide dans laquelle elles 
puissent se cramponner fortement pour résister aux 
ouragans et aux tempêtes. 

En résumé, l'argile, la silice et le calcaire purs 
sont incapables de fournir une bonne végétation ; 
l'humus, au contraire, est trop fertile ; d'où il suit 
que , par la combinaison de ces quatre agents en des 
proportions variables, nous obtiendrons des terres 
appropriées aux diverses cultures que nous voudrons 
entreprendre, 

La nature nous fournit encore à ce sujet d'utiles 
enseignements , de précieux exemples dans le mélange 
heureux de ces riches dépôts, de ces alluvions, vieux 
témoins des cataclysmes nombreux qui creusèrent 
nos vallées et changèrent tant de fois la face de nos 
plaines. Ce qu'ont produit ces courants impétueux, 
ces commotions profondes, nous l'imitons chaque 
jour en petit, lorsque nous transformons, par des 
amendements et des engrais , le sol de nos jardins ; 
lorsque nous composons, à l'aide de diverses matières, 
des terres fortes , légères ou sableuses pour la culture 
artificielle de nos plantes en pots. 
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IL 
AMÉLIORATION DU SOL. . 

Rarement oapeut choisir l'emplacement du jardin 
que l'on se propose de cultiver ; les raisons de conve- 
nance, la proximité des habitations, l'exposition, 
retendue , nous forcent souvent à établir nos planta- 
tions dans un sol où la nature n'a pas convenablement 
opéré le mélange des terres que nous venons de 
décrire. La main de l'homme doit y suppléer; et puis- 
que nous connaissons maintenant les qualités, les pro- 
priétés spécitiques des substances homogènes qui 
gisent naturellement dans le sein ou sur la surface du 
globe, appliquons les théories, mais suivons toujours 
les enseignements de la pratique et de l'expérience. 

Le premier soin d'un horticulteur, lorsqu'il aura 
déterminé le lieu de son établissement , sera de faire 
pratiquer des tranchées plus ou moins profondes, afin 
de connaître l'épaisseur de la terre végétale et surtout 
la nature du sol sur lequel elle repose ; car la fertilité 
des couches supérieures , dépend le plus souvent des 
qualités du sol inférieur, qui , tantôt sablonneux , in- 
cohérent , se laisse trop facilement traverser par les 
eaux; tantôt argileux, les retient et fixe l'humidité ; 
tantôt enfin , masse rocheuse d'une cohésion parfaite, 
oppose au développement des racines un obstacle 
permanent et invincible. Ainsi, quand une terre peu 
épaisse, légère et chargée de détritus végétaux, recou- 
vre un fond de sable, elle est toujours prompte h se des- 
sécher , brûlante , rebelle à l'action des gaz répandus 
dans l'atmosphère, et, par conséquent , infertile. Si, 
au contraire , la couche végétale repose sur l'argile , 
elle sera trop sèche pendant l'été, trop mouillée 



-- i93 — 

pendant l'hiver ; et les plantes , après avoir souffert 
de la chaleur, seront exposées h périr par Texcès 
d'humidité. 

Dans ces deux premières hypothèses, on peut com- 
battre les inconvénients , diminuer les mauvaises con- 
ditions du sol , au moyen des amendements, et des 
engrais. 

Des amendements et des engrais : que signifient 
ces deux mots , ou plutôt quelle difierence existe 
entre ces deux choses que Ton confond quelquefois 
dans lé langage vulgaire ? Vidons immédiatement celte 
question ; notre marche sera par suite moins embar- 
rassée et plus rapide. 

On donne ordinairement le nom d'amendement h 
des substances minérales , comme les terres de diverses 
qualités, le sable, l'argile, la chaux, la marne, etc., 
qui servent à modifier le sol sans rien fournir directe- 
ment à l'alimentation des plantes ; leur action est 
purement mécanique, c'est-à-dire qu'ils changent 
seulement les conditions matérielles du sol et le dis- 
posent à recevoir plus favorablement l'humidité , la 
chaleur, les gaz et autres éléments propres h alimen- 
ter, à activer la végétation. 

On appelle engrais tous les débris des animaux et 
des végétaux amenés à un certain état de décomposi- 
tion ; ils agissent d'abord comme les amendements , 
puisqu'ils se mêlent à la terre, et peuvent, suivant leur 
nature, la rendre plus compacte, plus friable, plys grasse 
ou plus légère; mais ils se décomposent promptement 
et portent aux parties inférieures des plantes une 
grande quantité de matières grasses , de sels très- 
actifs qui se dissolvent dans l'eau et sont absorbés 
par les racines. On distingue l'engrais purement végé- 
tal, comnie les feuilles pourries, la tannée, etc., et 
l'engrais animal , comme la colombine ; celui enfin 
que nous connaissons sous le nom de fumier, qui est 

5 
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«n composé des deux premiers , c'est-à-dire de paille 
ou d'herbes sèches imprégnées des excréments et de 
l'urine des animaux. 

Ses eifets et ses résultats ne sont pas toujours les 
mêmes. Le fumier de cheval, de mulet, de brebis est 
chaud) léger, convient surtout aux terres froides 
et humides que l'on veut diviser. Celui de bœuf ou de 
vache, gras, lourd, compacle, est utile dans les 
terrains légers et sableux pour leur donner la cohé- 
rence et la fraîcheur dont ils ont un si grand besoin 
pendant les chaleurs de l'été. 

Revenons maintenant aux hypothèses ci -dessus 
posées. 

La couche de terre mince et légère qui repose sur 
un lit sablonneux peut être amendée par l'addition 
d'une terre douce, un peu compacte et par une petite 
quantité d'argile que l'on aura laissé sécher pour la 
battre el la pulvériser : si vous négligez celte pré- 
caution , le mélange sera difïicile. Vous joignez à cela 
une couche de fumier de vache bien gras, destiné, 
ainsi que je l'ai dit , à agir comme amendement et 
surtout comme engrais; puis, vous donnez un bon 
labour et vous mettez la terre en sillons. Cette opé- 
ration se fait ordinairement h l'automne , afin que la 
pluie et les gelées de l'hiver puissent agir sur les 
divrrs éléments que vous avez ainsi réunis , les ren- 
dent friables et plus faciles à mélanger, lorsque vous 
voudrez , au printemps, labourer de nouveau et 
mettre aplat votre terrain. 

Dans le second cas , c'est-à-dire lorsque le sous- 
sol est argileux, la tâche devient plus longue, plus 
difficile. On pourra d'abord essayer de rendre la 
couche supérieure moins froide et moins humide en 
y mêlant un peu de chaux vive, un peu de sable 
et de fumier de cheval ; mais si l'argile s'oppose ab- 
solument à l'infiltration des eaux, et les fait refluer à 
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sa surfjace , il faudra recourir à d'autres moyens. Le 
meilleur^ à mon avis, sera de modifier, de chan- 
ger le sous-sol lui-même. Enlevez d'abord la terre 
végétale , creusez TargUe h une profondeur de 25 à 50 
centimètres, mettez à la place un lit de cailloux ou 
de gros sable, puis replacez votre terre que vous 
pourrez amender en y joignant de bon terreau , des 
fumiers bien consommés, etc., etc., et vous aurez un 
sol parfaitement disposé pour la culture des fleurs et 
des arbustes. Si vous vouliez opérer sur une vaste 
étendue^ vous obtiendriez les mêmes résultats h Taide 
de travaux peu dispendieux et très-préconisés aujour- 
d'hui : je veux parler du drainage. Je ne pourrais 
aborder ici la description de ce nouveau système, sans 
élargir le cadre que je me suis tracé ; je me bornerai 
donc à vous renvoyer au premier volume de la 
Maison Rustique , où vous trouverez une réunion 
complète de détails et de renseignements utiles sur 
ce sujet. 

Posons une troisième hypothèse : 

Un banc de roche calcaire ou granitique se trouve 
recouvert par 25 à 50 centimètres d'une terre douce, 
un peu grasse , mais friable et facile à cultiver. Cette 
couche labourable est trop mince pour conserver sa 
fraîcheur pendant les sécheresses de l'été. Néanmoins 
si le banc se compose de pierres plus ou moins 
grosses , juxtà-posées et séparées par des intervalles 
ou des tissures, mettez -vous courageusement à 
l'œuvre , défoncez votre terrain , cherchez les défauts 
de cette épaisse cuirasse, frappez avec la pioche, avec 
la pince, et soulevez vos blocs stériles; vous décou- 
vrirez le plus souvent un second lit de pierres moins 
grosses, plus divisées et par conséquent plus per- 
méables à l'eau et aux racines. Replacez alors votre 
terre végétale ; ajoutez ^ pour combler le vide occa- 



— 196 — 

sionné par renlèvëment des pierres , de bon terreaa 
passé à la claie, du fumier bien consommé, un peu 
de sable Gn et quelques feuilles pourries; labourez 
deux ou trois fois pour opérer ce mélange, et vos 
eflPorts seront couronnés d'un plein succès. 

Mais si vos coups impuissants ont retenti sur un 
roc impénétrable et dur qui résiste à la barre et 
repousse l'acier, n'épuisez pas inutilement vos forces 
et votre courage ; vous n'avez plus qu'une ressource : 
c'est d'apporter à grands frais des terres choisies et 
passées pour augmenter, pour doubler au moins 
l'épaisseur de la couche qui recouvre cet invincible 
ennemi . 

Telles sont , en résumé, les conditions les plus 
(défavorables pour rétablissement et la culture d'un 
jardin; tels sont aussi les travaux à l'aide desquels 
nous pouvons aplanir et vaincre les obstacles que nous 
oppose la nature. 

Passons maintenant h des combinaisons plus heu- 
reuses et moins rebelles , aux soins intelligents de 
Thorticulteur. Ici c'est une terre profonde de 60 h 
80 centimètres , légère , mêlée de détritus végétaux , 
de sables et de petits cailloux ; elle repose sur un lit 
d'argile; mais, grâce h son épaisseur, à sa nature 
essentiellement perméable , elle sera toujours fraîche 
sans être mouillée, facile à réchauffer sans devenir 
brûlante , et tous les végétaux y prendront un accrois- 
sement rapide. Il suffira, pour entretenir ces précieuses 
qualités , de labourer et de répandre une fois par an 
quelques engrais bien consommés. 

Là , c'est une couche épaisse de cette terre un peu 
grasse , lourde , compacte et mêlée d'argile ; mais le 
sous-sol est sablonneux, les eaux s'écoulent sans diffi- 
culté pendant l'hiver ; il reste assez d'humidité pour 
empêcher le sol supérieur de se durcir pendant l'été; 
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et d'ailleurs n'avez -vous pas mille moyens pour 
l'amender, le diviser, le rendre léger et friable? 
Mêlez-y du sable fin, du terreau de feuilles, des 
cendres de bois , des fumiers chauds et peu consom- 
més ; labourez souvent et vous aurez promptement une 
terre fertile, propre à toute espèce de végétation. 

Vous trouvez encore des terrains calcaires mêlés de 
petites pierres blanches, qui, secs et brûlants lors- 
qu'ils manquent de profondeur, deviennent très-végé- 
tatifs et très-faciles à cultiver lorsque la couche 
supérieure dépasse 60 centimètres et que le banc 
inférieur n'a pas de cohérence. On doit y joindre , 
pour les amender, des terres un peu fortes, des 
fumiers gras , quelquefois même un peu d'argile. 

Vous pouvez posséder enfin un de ces fonds si 
fertiles et si recherchés qu'on appelle terre franche ; 
c'est le mélange de l'humus le plus riche en détritus 
animaux et végétaux avec une petite quantité de terre 
argileuse et de silice pure ; elle est douce , profonde , 
substantielle et toujours prête à seconder, l\ couronner 
vos efforts ; à peine est-il besoin de lui donner chaque 
année quelques engrais stimulants pour réparer les 
pertes que lui font éprouver certaines plantes trop 
voraces ou trop nombreuses. 

La terre franche , h laquelle on donne aussi le nom 
de loam ou limon , se trouve dans les plaines et quel- 
quefois dans les vallons où l'eau ne séjourne pas. Aux 
environs de Fontenay, les tènements de Champ-Doré, 
de Ghamp-Marot et la vaste prairie que traverse la 
Vendée, peuvent en fournir d'excellente. Nous ver- 
rons bientôt qu'elle est presque indispensable en 
jardinage, puisqu'elle sert de base à la plupart des 
terreaux artificiels que l'on prépare pour la culture 
des plantes et des arbustes les plus délicats. 
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ni. 

LABOURS. 

Il faut donner à la terre de fréquents labours, afin 
qu'elle devienne meuble , légère et qu'elle soit plus 
accessible à ces deux principes si fécondants ^ la cba* 
leur et l'humidité. 

Vous concevez facilement que le dessus du terrain 
ayant été échautFé par le soleil, il sera fort avantageux 
de le retourner et de le mettre en dessous , afin que 
cette bienfaisante chaleur puisse se communiquer aux 
racines , d'un autre côté , la couche inférieure étant 
toujours plus chargée de sels, il sera bon de la 
ramener en dessus, afin que ces sels, qui tendent 
toujours à s'enfoncer, pénètrent graduellement jus- 
qu'aux spongioles et ne les dépassent pas en descen- 
dant à une trop grande profondeur. Les labours ont 
encore l'avantage de détruire les mauvaises herbes 
qui se trouvent enfouies, pourrissent en peu de lemps, 
et servent d'engrais à la terre au lieu de l'épuiser. 

On doit labourer plus ou moins profondément et 
en divers temps , suivant la nature du sol et les varia- 
tions de l'atmosphère. Voici à ce sujet quelques 
observations que j'emprunte au savant M. Combles, 
auteur 4c V Ecole du Jardinage : 

a V Dans les terres sèches et légères, profond 
labour avant l'hiver pour que la pluie et la nmge les 
pénètrent fort avant et leur procurent l'humidité dont 
elles sont privées. N*y toucher pendant l'été que par 
un temps pluvieux , ou , si l'on est forcé de les 
remuer, mouiller après l'opération , afin d'en rappro- 
cher les parties et de rendre moins prompte et moins 
facile l'évaporation de l'humidité» Ne confondez pas 



- i«9 — 

cependant les labours avec les binages , qui sont fort 
utiles en été pour ameublir la surface ot donneront 
libre passage aux pluies et aux arrosemenfs. 

» 2* Aux terres fortes, humides et compactes, 
léger labour vers la lin d'octobre pour les dresser et 
faire périr les mauvaises herbes; mais au printemps, 
et lorsque le temps est sec, remuez très-profondément 
pour rompre, diviser, faire pénétrer la chaleur et 
faciliter l'évaporation de l'humidité trop abondante. 
Binages fréquents, atin de prévenir les gerçures qui 
laissent passer le bâle jusqu'aux racines des plantes 
et des arbres. 

» 5* Labourez toujours avec précaution au pied des 
arbustes et des jeunes arbres , de peur que les racines 
ne soient blessées par la bêche et que le chevelu ne 
soif soulevé , froissé et mis en désordre. 

» 4* EnOn il est très-important de ne pas labourer 
autour des plantes herbacées, tendres et délicates, 
lorsque les nuits et les matinées du printemps sont 
encore froides , parce que les terres, ouvertes par les 
labours, exhalant beaucoup plus de vapeurs que celles 
dont la superficie est ferme et plombée , les tiges et 
les feuilles , humectées, attendries par ces vapeurs , 
seraient brûlées et ruinées par la plus faible gelée 
blanche. 



IV. 
L'EAU. 



On avait cru pendant longues années que l'eau était 
un élément. Vers 1781 , le chimiste anglais Cavendish 
osa soutenir que c'était un corps composé. L'asser- 
tion fut d'abord traitée de folie ; mais il fallut bien 
se rendre à l'évidence; car si Cavendish avait le 
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premier publié celte idée , Watt et Lavoisier arri- 
vèrent bientôt aux mêmes conclusions. 

La plus belle expérience qui fut faite à ce sujet eut 
lieu en 1790. Lés trois chimistes qui la firent 
employèrent 186 heures sans sortir de l'apparte- 
ment; ils se reposaient alternativement sur un matelas 
jeté dans un coin du laboratoire; et ils obtinrent 
ainsi 585 grammes d'eau jpme^ que l'on conserve 
encore au Muséum d'Histoire Naturelle, h Paris. 

Il reste donc établi et reconnu maintenant que l'eau 
est une combinaison de deux tiers d'hydrogène et un 
tiers d'oxygène , qui devient alternativement liquide , 
gazeuse ou solide, selon que les molécules sont plus 
ou moins écartées les unes des autres par la chaleur. Ala 
température ordinaire, elle reste liquide et ne se va- 
porise qu'insensiblement ; si la température s'élève ; 
elle acquiert une tendance de plus en plus forte à 
passera l'état gazeux; si, au contraire, l'atmosphère 
se refroidit elle devient solide : c'est le degré qu'on 
appelle congélation , et qui a été choisi pour point de 
départ , ou zéro , du thermomètre centigrade, 

A l'état de glace , l'eau serait un obstacle perpétuel 
pour la puissance végétale; mais elle en est, au 
contraire, le plus grand véhicule dans Télat de fluidité 
qu'elle doit à la puissance du soleil. Répandue dans 
toute la nature , elle porte aux plantes comme aux 
animaux la vie et la santé. Sans cesse aspirée par 
l'air, elle remonte en vapeurs dans les couches 
élevées, et toujours froides de l'atmosphère, puis 
retombe en pluie bienfaisante sur les champs et sur 
les prés , dont elle ranime la verdure , ou s'accumule 
en neige glacée sur le sommet des montagnes , pour 
entretenir les ruisseaux et les fleuves qui baignent les 
vallées et font croître les forêts. 

« L'atmosphère , disait Bernardin de Saint-Pierre , 
est en quelque sorte un graûd poumon mis en action 



— 201 — 

par le soleil , et qui a des analogies avec le nôtre, qui 
est mû par notre cœur. » 

Après ce court exposé , vous comprendrez sans 
peine que pour entreprendre la culture d'un jardin , 
d'une collection de fleurs ou de tout autre établis- 
sement horticole, il est indispensable d'avoir h sa 
disposition un réservoir, une source , un ruisseau , 
dans lesquels on puisse à chaque instant puiser cet 
agent si utile, si actif pour toute espèce de végétation. 

Mais ces eaux, dont la base invariable sera toujours 
Thydrogène et l'oxigène , n'auront pas toutes les 
mêmes propriétés, la même action. Les minéraux, 
les gaz, les corps organiques ont pour elles une 
grande affinité , et , le plus ordinairement , elles 
dissolvent une quantité notable des substances h tra- 
vers lesquelles elles s'infiltrent. Leurs propriétés dès 
lors deviendront diflférentes , suivant qu'elles seront 
plus ou moins chargées de parties étrangères h leur 
constitution primitive. Il faut donc choisir ; et c'est 
pour vous fixer sur ce choix , que je vais indiquer, le 
plus rapidement qu'il me sera possible, les eaux dont 
la composition pourrait être nuisible et celles , au 
contraire, qui, convenablement employées, auront 
sur le succès de vos cultures une salutaire influence. 

L'eau est utile aux plantes, parce qu'elle entre 
pour une assez forte proportion dans leur organisa- 
tion , et surtout parce qu'elle est le véhicule qui leur 
apporte les matériaux à l'aide desquels elles se nour- 
rissent et se développent. ^ 

La plus limpide , lorsqu'on la recueille à la surface 
de la terre , n'est jamais pure , elle contient toujours 
soit des gaz , soit des sels en dissolution , soit enfin 
des corps organiques en décomposition. 

L'eau de pluie est certainement celle qui renferme 

3* 
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le moins de sels et de corps organiques ; mais elle a 
été saturée dans Tatmospliëre de principes gazeux qui 
la rendent légère et très-favorable à la végétation ; 
aussi, l'a-t-on toujours considérée comme la meilleure 
pour les arrosements, surtout lorsqu'elle a coulé sur 
la terre avant d'être recueillie, parce qu'elle s'est 
chargée en outre d'une certaine quantité de matières 
ou de résidus qui s'y décomposent et augmentent ses 
vertus végétatives. 

Les eaux courantes sont généralement bonnes, sur- 
tout lorsqu'elles sont déjà loin de leur source et que 
leur volume est assez considérable. Dans ce cas, en 
effet, elles ont eu le temps d'absorber, de dissoudre, 
l'oxygène et l'acide carbonique ; elles ont ramassé sur 
leur passage les détritus de toute espèce , eX s'il s'y 
rencontre quelquefois des sels nuisibles , ils perdent 
leur influence au milieu des autres corps qui en neu- 
tralisent les effets. 

Pour ce qui est de ces eaux stagnantes , croupis- 
santes dont l'odeur fétide et le go^t détestable rendent 
le voisinage insalubre et l'usage nuisible h l'homme 
comme aux animaux, elles peuvent être excellentes 
pour arroser certains arbustes qui ont besoin d'une 
nourriture forte, substantielle; mais je n'en conseil- 
lerai pas l'usage pour le^ plantes herbacées et délicates : 
elles sont épaisses et peuvent obstruer les spongioles 
des racines; en outre, le limon qu'elles déposent fait 
naître sur la terre des pots une multitude de byssus, 
de mousses qui se nourrissent aux dépens du sujet et 
entretiennent une humidité nuisible. 

L'eau de source est celle qui sort naturellement et 
spontanément de la terre pour former une fontaine ou 
un petit ruisseau; elle a presque toujous traversé 
plusieurs couches de terrain avant de trouver une 
issue à la surface du sol, et, comme elle entraîne 
une partie des sels qui le composent , il en résulte 
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qu'elle tient en dissolution des substances différentes ^ 
les unes favorables, les autres contraires à la végéta- 
tion. Ainsi , les eaux qui coulent sur un lit de granit 
sont très-peu chargées de sels nuisibles ; elles sont 
froides ; mais, en les exposant ù l'air avant de s'en servir, 
elles se réchauffent, se chargent d'oxygène et deviennent 
très-bonnes pour les arrosements. Celles qui traversent 
des couches calcaires ou qui surgissent de formations 
gypseuses sont fortement souillées de sels de chaux , 
de carbonates , de sulfates, de chlorures dé potassium, 
d'oxyde de fer, etc. , etc. ; si vous voulez vous servir 
de ces eaux pour les arrosements, je crois qu'il sera 
prudent de les faire analyser par un chimiste ; il 
pourra vous indiquer, à l'aide de moyens faciles , mais 
qu'il serait trop long de vous dévoiler ici, les subs- 
tances qu'elles contiennent. 

Lorsque les opérations chimiques révéleront la 
présence des carbonates de chaux ou de fer, et surtout 
des sulfates de fer, vous vous abstiendrez d'arroser 
avec l'eau qui les contient , car elle serait très-mau- 
vaise pour la végétation. 

Si, au contraire, on vous signale des sulfates alcalins 
et des sels ammoniacaux en faible proportion, vous 
pourrez sans crainte arroser vos plantes , car ces 
substances seront favorables à leur développement et 
à leur santé. 

L'eau de puits est généralement nuisible parce qu'elle 
réunit le plus souvent les défauts que nous venons de 
signaler dans l'eau de source, et qu'en outre elle est 
toujours froide et privée d'oxygène. Malheureusement 
die est la plus commune et la plus généralement 
employée.. Il faut, avant de s'en servir, là laisser 
séjourner dans des barriques ou des réservoirs, afin 
qu'elle se réchauffe et qu'elle se charge des gaz conte- 
nus dans l'atmosphère; il serait même utile, lors- 
qu'elle repose sur <in sol calcaire , de la battre pendant 
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un certain temps, afin que la cbaux se précipite à 
l'état de carbonate par suite de l'absorption de l'acide 
carbonique. 

Voyons maintenant de quelle façon l'eau peut 
agir sur le mécanisme de la végétation, et disons 
quelques mots des arrosements. 

Les végétaux, pour se nourrir, s'assimilent une 
partie des substances solides, liquides ou gazeuses 
répandues dans le sein dé la terre ou contenues dans 
l'atmosphère. L'absorption de ces substances a lieu 
soit par l'extrémité la plus déliée des racines, soit par 
les parties vertes développées au dehors. L'eau pure 
ne forme pas seule la base de cette alimentation ; mais 
comme nous l'avons déjà vu, elle sert de dissolvant 
aux matières qui doivent être assimilées. Il faut que 
la dissolution soit complète. Ainsi, par exemple, 
mélangez avec de l'eau une poussière, la plus fine , la 
plus impalpable que vous pourrez obtenir ; offrez ce 
mélange h l'absorption des racines, et vous verrez 
que l'eau passera seule, laissant la poussière au 
dehors , sans qu'il soit possible d'en trouver un seul 
atome au dedans. 

La succion exercée par les racines à travers les 
membranes minces et délicates qui recouvrent les 
spongioles fait pénétrer les liquides dans l'intérieur 
du végétal , tandis que l'évaporation , dont les feuilles 
sont le siège, fait sans cesse un vide vers les parties 
supérieures , et sollicite ainsi l'ascension , la diffusion 
de ces liquides jusqu'aux points les phis extrêmes du 
sommet de la plante. 

Pourquoi voyons-nous, en été, la chaleur du soleil 
flétrir et faire faner les fleurs de nos jardins? C'est 
que l'évaporation a été plus forte que la succion ; le 
liquide a manqué aux racines ; l'atmosphère , trop^ 
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sèche, s'est emparée des vapeurs qu'exhalaient les 
feuilles; l'équilibre a été rompu; mais versez un peu 
d'eau sur la terre des pots, ou même, sur le sol qui 
entoure les plantes , et bientôt cet équilibre sera 
rétabli : elles auront recouvré leur lorce et leur 
fraîcheur. 

Lrévaporation est d'autant plus grande que l'atmo- 
sphère est plus chaude, plus sèche et plus agitée par 
le vent ; dans ces circonstances , la terre se dessèche 
rapidement , et , si les pluies ne viennent pas lui 
rendre son humidité bienfaisante, il est urgent d'y 
suppléer par des irrigations ou des arrosements. 

L'irrigation se pratique surtout dans les grandes 
cultures, au moyen de rigoles disposées à cet effet. 

Pour le jardinage , pour l'horticulture , dont je 
m'occupe ici spécialement, il suffit d'arroser, soit en 
versant l'eau directement sur le sol, soit en aspergeant 
en forme de pluie la tète des arbustes et les feuilles 
des plantes. On se sert le plus ordinairement pour ces 
opérations d'arrosoirs de formes diverses , munis de 
tuyaux ou de pommes percées comme des passettes 
de cuisine; mais, après tout, qu'importe la forme du 
vase , pourvu que le liquide arrive doucement sur la 
terre sans la fouiller ni la battre , ou qu'il tombe en 
gouttes fines et nombreuses sur le feuillage que l'on 
veut rafraîchir. 

Quelques auteurs ont écrit qu'il fallait attendre , 
pour arroser, le moment où les plantes semblent 
annoncer leur besoin, en laissant retomber leurs 
feuilles à demi-fermées. Je ne saurais partager cette 
opinion. Une plante fanée a déjà souffert , sa végéta- 
tion a été entravée , sa constitution a pu même être 
altérée, et souvent il arrive qu'elle se ressent fort 
longtemps d'une si forte secousse. Il est d'ailleurs 
très-difficile de posera cet égard des règles certaines, 
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car 81 la nature a fait des animaux terrestres, amphi- 
bies et aquatiques , de même elle nous montre des 
végétaux qui croissent et fleurissent au fond des eaux, 
dans lès marais bumides ou sur les rocUes sèches ^t 
nues. Il faudra donc lui tenir compte de ces diverses 
exigences , et donner plus ou moins d'eau , suivant la 
manière de vivre des plantes que l'on voudra cultiver. 



V. 
LE POTAGER ET LE FRUITIER; 

Ce jardin , où l'utile doit, sans doute être préféré à 
l'agréable , n'exclut pas cependant l'emploi bien en- 
tendu de quelques plantes d'ornement, a L'ordonnance 
de Caton , disait Olivier de Serres , est d'enrichir le 
jardin potager par fleurs , afin de joindre le plaisir au 
profit, selon le commun désir , tenant pour manque 
et défectueux le potager auquel fait défaut l'ornement 
qui procède des belles et fleurissantes plantes. »- 

Il est certain que l'aspect d'un carré de beaux légu- 
mes plantés en planches alignées, devient plus agréa- 
ble et plus gai ^ s'il est gracieusement encadré dans 
une plate-bande, ornée de quelques rosiers en boule, 
de plantes vivaces et de fleurs choisies. Je vous engage 
donc à ne pas exclure de vote potager la culture des 
végétaux d'agrément. 

Mais passons aux conditions les plus essentielles 
pour rétablissem<)nt du jardin potager ; nous dirons 
quelques mots ensuite de sa distribution et des moyens 
d'améliorer et de multiplier ses produits. 

On doit choisir autant que possible un terrain régu- 
lier. Quant au sol , je vous ai déjà donné les moyens 
de le reconnaître et de l'amender ; du reste, l'horti^ 
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culture maraichëre emploie une telle quantité d'en- 
grais , renouvelle si souvent les fumures, que la qualité 
de la terre, à moins qu'elle ne soit absolument rebelle 
h toute culture , n'est pas pour elle d'une importance 
absolue Que la couche cultivable soit assez profonde 
et qu'elle repose sur un sous-sol perméable , voilù 
les conditions capitales. 

Une exposifion légèrement inclinée au sud , au sud- 
est ou au sud-ouest est la meilleure ; une surface 
entièrement plate est également bonne, pourvu qu'elle 
soit bien abritée dans la direction du Nord et de 
l'ouest par des bâtiments ou des murs de deux mètres 
d'élévation ; mais on ne peut pas toujours choisir, et 
si les circonstances vous forcent à cultiver un jardin 
déjà créé, ou si vous n'avez pour vous établir qu'un 
terrain mal disposé , mal exposé , vous devrez com- 
battre ces inconvénients par l'emploi des côtières, 
des palissades, des abris. Surtout n'oubliez pas 
qu'il faut de l'eau. Ne songez point à planter de lé- 
gumes, si vous n'avez è votre portée cet élément si 
nécessaire pour toute espèce de végétation. L'eau 
c'est la vie Reportez- vous pour connaître ses qualités 
à ce qui vient d'être dit plus haut , et si vous n'avez 
pas de ruisseau , de bassins , de citei*nes , faites des 
puits, établissez des pompes, des tuyaux, des mani- 
velles, afin que l'été vous puissiez arroser soir et 
matin les choux et les salades , qui sans cela feraient 
triste mine et ne vous offriraient comme aliment 
qu'une bien faible ressource. 

La distribution du potager est simple et presque 
toujours régulière ; sa forme ordinaire est celle d'un 
parallélogramme se rapprochant plus ou moins du 
carré parfait. Les allées, sans envahir trop de terrain, 
doivent néanmoins être assez larges pour qu'on puisse 
librement y circuler ; il importe d'ailleurs qu'elles 
soient abordables dans tous les sens , pour l'arrivage 
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des engrais et renlèvement des produits.. On les dirige 
d'abord en croix , de manière à diviser le jardin en 
quatre parties, puis on subdivise ces quatre parties en 
carrés égaux , h l'aide de passe-pieds d'un mètre de 
large. Le long des allées principales , on dresse des 
plates-bandes lerreautées en dos d'âne, bordées de 
gazon et plantées de rosiers , d'arbustes et de fleurs. 
Dans le pourtour du jardin, on ménage, au pied des 
murs d'autres plates-bandes plus larges, très-utiles 
pour recevoir les plants de laitues d'hiver, les hari- 
cots, les fèves et les pois de primeur. Dans l'intérieur 
des carrés , on dresse des planches qui doivent autant 
que possible être dirigées de l'est à l'ouest. 

Cette disposition vous permet d'abriter chaque 
planche à l'aide d'un paillasson soutenu par des pi- 
quets et faisant face au sud pour préserver les semis 
et autres cultures délicates. Enfin, vous assignerez 
une place à part pour les plantes qui font attendre 
leurs produits et occupent la même situation pendant 
plusieurs années. 

Il me reste peu de chose à dire pour le jardin frui- 
tier, qui, dans nos contrées, fait souvent cause com- 
mune avec le potager. Je m'explique : il est assez rare 
qu'un amateur, ou même un jardinier de profession , 
consacre exclusivement aux arbres fruitiers un terrain 
spécial et d'une étendue considérable ; la plupart du 
temps, en effet, on place le long des murs les espa- 
liers de poires et de pêches, les cordons de vigne, les 
abricotiers et les cerisiers nains ; dans les plates- 
bandes, des pommiers en gobelet, des poiriers en 
quenouille , des pruniers à demi-tiges ; on réserve 
aussi quelquefois un ou deux carrés pour y cultiver 
des pommiers nains , plantés en quinconce : c'est ce 
qu'on appelle ordinairement une Normandie. 

Quant aux conditions du terrain , au choix des 
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sujets, aux mesures à prendre pour la plantation, 
l'éducation, la taille, etc., je ne puis que vous ren- 
voyer aux traités spéciaux sur cette importante partie 
de Thorticulture moderne. 

F. BONCENNE. 



CULTURE maraîchère. 

M. Courtois- Gérard , dans la troisième édition de 
son excellent Cours de Culture Maraîchère , a cru 
devoir donner la distribution d'un jardin potager de 
15 ares, pouvant produire la quantité de légumes de 
chaque saison nécessaire à la consommation (Purve 
famille de six personnes. Il recommande particu- 
lièrement d'avoir égard aux indications de la liste 
suivante , car il a remarqué très-souvent , dans les 
jardins potagers, que la plus grande partie de l'espace 
disponible est absorbée par trois ou quatre cultures, 
de sorte que; la place manque absolument pour d'au- 
tres produits non moins indispensables. 

Quant aux cultures qui n'occupent pas le terrain 
toute l'année , et qui peuvent être suivies d'une se- 
conde récolle; M. Courtois-Gérard les a marquées 
par rindication de première saison et de deuxième 
saison , bien entendu sur la même planche du jardin 
potager. 

100 mètres Artichauts avec quelques pieds de 

courges. 
100 — Asperges avec un rang de betteraves 

entre chaque planche d'asperges. 
50 — 1 " Saison^ carottes hâtives ; 2* saison^ 

laitues et romaines. 

260 mètres carrés à reporter. 
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250 mètres carrés, report d'autre part. 

50 — Carottes et navets semés ensemble. 

50 ^ 1- Saison^ chou cœur-de-bœuf avec 

des épinards ; 2' saison^ céleri. 
100 — ' Choux pommés Saint-Denis ou chou 

Quintal. 

50 — 1" Saisoriy choufleurs ; 2* saison^ rai- 
ponce avec des épinards. 
100 — 1" Saison, fèves; 2* saison^ navets. 

50 — Fraises. 

50 — 1" Saison^ haricots nains ; 2* saison^ 

mâches. 
200 — haricots à rames, à récolter en sec 

pour la provision d'hiver. 

50 — 1 " Saison^ laitues et romaines ; 2* sai- 
son^ choufleurs. 

50 — 1" Saison, oignon blanc; 2* saisons ^ 

chicorée de Meaux. 

50 — Oignon rouge ou jaune et poireau , 

semés ensemble. 

50 — 1" Saison, pommes de terre hâtives ; 

2* saison, chou de Milan. 
200 — Pommes de terre pour la saison d'hiver. 

50 — 1" Saison, pois nains; 2* saison y 

choux-raves ou rutabagas. 

100 — Pois k rames , h récoller en sec pour la 

provision d'hiver. 

50 — Scorsonères ou salsifis blanc. 



1500 mètres carrés ((15 ares)> 

Aucune place n'est assignée pour le persil , le cer- 
feuil, Voseille,\di chicorée sauvage, h pimprenelle , 
le cresson et Xt^échalottes, qui peuvent être cultivés 
en bordure. 
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CULTURE OU CHAMPieNON COMESTIBLE. 
PAfi u. Abri£n Lugy. 

M. Adrien Lucy, receveur général des finances, et 
président de la Société d'Horticulture de Marseille, a 
publié, dans le n' 4 de la Revue horticole des Bon- 
ches-'du' Rhône, une inslruclion sur la culture du* 
champignon comestible , dont nous avons extrait tout 
ce qu'il importe de faire connaître aux personnes qui 
voudraient se livrera cette culture. Nous allons laissejr 
parier l'auteur de cette curieuse Wolice, qui a bieo 
voulu décrire sa méthode, telle qq-il l'a pratiquée 
avec succès. 

Le choix du fumier n'est pas chose indifférente , et 
delà dépend en grande partie le succès de la culture. 
Le meilleur fumier est celui qui a servi de, litière 
aux animaux de travail : celui des $nes, des mulets, 
est de tous le meilleur (1). Le fumier ne doit pas ayoir 
vieilli ni avoir été lavé par la pluie ; le mieux est de 
le prendre sous les animaux , tout imprégné de leur 
urine. On dispose le fumier en un tas carré de 1 m. 30 
de hauteur, foulant fortement avec les pieds, à mesure 
que les couches se superposent ; ce tas doit être placé 
sur un terrain sain et abrité, s'il est possible. Toute 
paille qui ne serait pas imbibée d'urine sera soigneuse* 
ment retirée. Si c'est en été qu'a lieu ^opération et 
par une grande chaleur, il ne faut pas craindre de 
mouiller abondamment : on prévient ainsi une fermen* 
tation brûlante, destructive des qualités ammonia- 
cales , que tout le travail tend , au contraire , à déve*- 
lopper. 



(I) Le fumier de cbeval convient parfaitement aussi, 
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Au bout de huit jours, le tas est remanié très— 
soigneusement sur place et dressé et foulé dans la 
même forme, en ayant la précaution de mettre h 
l'intérieur la porlion de fumier qui était au dehors. 

Après un nouveau repos de huit jours, second re- 
maniement du tas , fortement foulé , et avec arrose- 
ment , si le fumier paraissait se brûler , ce qui se 
reconnaît à une dessication partielle avec noircissement. 

Cinq ou six jours après cette seconde opération , le 
fumier doit avoir acquis toutes les qualités désirables 
pour former la meuk. Ces qualités sont ainsi décrites 
par Victor Paquet, Tbabile horticulteur, dans son 
Traité sur la culture des Champignons : « Une 
» couleur brune, des filaments blancliâtres, une cha- 
I) leur de 60 à 70 degrés R., en délayant le fumier, et 
» de 45 à 50 degrés R., quelques heures après Tavoir 
» remué. Quand le fumier est moelleux au toucher, 
» que toutes ses parties sont bien mélangées^ bien 
» liées, qu'elles laissent dans les mains une onctuosité 
» et non de l'eau , il est très-certain que l'on a par- 
» faitement fait toutes les diverses opérations prépa- 
» ratoires, et qu'on ne peut manquer d'obtenir un 
» succès complet. » 

Notre fumier ainsi travaillé a perdu son odeur 
propre. Il est prêt, formons les meules. 

La place d'une meule est dans un endroit sombre, 
ombragé si c'est en plein air, ou sous un hangar ; 
mais elle sera toujours mieux dans une cave saine, ce 
qui permettra de faire des meules en toute saison. 
Une meule se construit en dos-d'âne ; on lui donne 
de 60 à 70 centimètres à la base , et à peu près la 
même hauteur. Le fumier doit être bien mêlé à la 
fourche et toujours régulièrement foulé. On frappe les 
côtés de la meule du dos de la bêche , pour les soli- 
difier et les rendre parfaitement unis. 

La couche est faite. On l'abrite d'une couverture 
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de paille longue, de roseaux ou de paillassons, si elle 
est placée dehors. 

Après quelques jours, la couche s'échauffe, ce 
qu'on juge en y enfonçant la main , et mieux encore 
en y plongeant un thermomètre à couche, revêtu 
d'une gaîne en ferblanc , lequel devra marquer de 50 
à 32 degrés. C'est le moment de larder la couche 
avec le blanc de champignon : ce blanc n'est autre 
chose que la plante arrivée à son premier état de 
développement. 

Le blanc de champignon s'obtient lui-même par 
un procédé assez long et assez délicat dont nous ne 
nous occuperons pas , celui-là s'appelle blanc vierge; 
attachons-nous à celui qu'on tire à Tétat parfait des 
couches où le cryptogame a été cultivé. Ce sont des 
paquets de fumier feutrés par un réseau de filaments 
blanchâtres. Toutes les anciennes couches quelcon- 
ques, les vieux tas de fumier, pourront donner le 
blanc; mais le plus simple est d'en tirer de Paris, où 
il se vend à la corbeille, chez tous les grainetiers 
fleuristes. Il se conserve d'ailleurs indéfiniment dans 
un endroit sec. 

Pour larder la couche, c'est-à-dire pour la garnir 
régulièrement de blanc, on fait horizontalement avec 
la main de petites ouvertures de 12 à IS centimètres 
de longueur et espacées entre elles de 30 centimètres, 
La seconde ligne est placée à 15 centimètres de la 
première , en faisant alterner les petites ouvertures où 
l'on introduit des morceaux de blanc qui doivent 
afïleurer les côtés de la meule. On frappe de nouveau 
à la bêche pour unir le tout. 

La meule est fécondée , on la recouvre entièrement 
d'une couche de terre, tamisée Irès-iin, ou même de 
boue de route de 1 à 2 centimètres d'épaisseur, et on 
arrose légèrement ; après quoi , l'on rétablit l'enve- 
loppe. Une meule ne doit jamais rester »ans ouverture. 
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Bientôt ^ un réseau de filaments très-fins , très-dë- 
licats, s'étend sur toute la surface de la couche, et, 
quelques semaines après , la récolte commence , pour 
se prolonger de deux à quatre mois. Une meule bien 
réussie se couvre d'une masse de champignons, h 
cacher entièrement le sol de production. 

La récolte réclame quelque soin : il faut saisir le 
champignon jusqu'à la racine , sans le détacher de sa 
tige, en ayant la précaution de ne pas déplacer la 
terre qui l'environne, sans quoi l'on détruirait une 
quantité de petits sujets qui sont l'espoir des Jours ^ 
suivants. 

La couverture enlevée avec légèreté pour la récolte 
devra être remise immédiatement. Si la couche de 
terre devenait trop sèche , il y aurait lieu à donner un 
léger bassinage. 

A défaut de blanc de champignon , voici un autre 
procédé d'une extrême simplicité^ et qui a réussi par- 
faitement aussi : 

Dans un endroit abrité et un peu obscur (c'est la 
règle), hangar, écurie, bûcher, élevez au pied d'un mur 
une couche avec du fumier bien chargé de crottin ; 
pressez fortement en arrosant, et recouvrez de cinq 
centimètres de bon terreau, puis enfoncez de distance 
en distance, dans ce revêtement, de petites pincées 
d'un mélange composé par volume égal de son et de 
sel ammoniac bien pulvérisé. Battez la meule avec 
le plat de la bêche; couvrez-la, et après quelques 
jours d'attente, le réseau filamenteux apparaîtra , pré- 
curseur de la récolte. Ce procédé a été signalé par un 
habile amateur de la Côle-d'Or, qui le pratiquait avec 
un entier succès. 

Il va sans dire que les couches doivent être défen- 
dues de la visite des oiseaux de basse-cour, mais il 
faut aussi les protéger contre des ennemis qui , pour 
être plus petits, ne leur sont pas moins nuisibles : 
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nous signalons spécialement les cloportes et les 
limaces. On éloigne ces visiteurs d'abord en répan- 
dant autour des couches une ligne de sel ou de chaux- 
vive en poudre ; mais le mieux , c'est de plonger 
pendant quelques heures la chemise de paille, roseaux 
ou paillassons , dans un tonneau où l'on a fait dissou- 
dre un kilogramme de sulfate de cuivre par cent litres 
d'eau. Cette préparation a le double avantage d'éloi- 
gner les souris, les insectes quelconques, et de don^ 
ner aux objets immergés une durée beaucoup plus 
longue qu'à l'état naturel. Nous recommandons ce 
procédé, non-seulement pour les paillassons, mais 
pour les couvertures de paille, chaume ou roseaux 
des hangars et des habitations (1). 

Le fumier ayant servi à une couche de champignons 
sera utilisé avantageusement en février ou mars, pour 
améliorer les planches destinées à la culture des 
plantes légumineuses, comme oignons, salades, radis: 
alors il pourra se faire qu'on récoltera abondamment 
des champignons, et cela sans nuire à la récolte de 
ces mêmes plantée , c'est-à-dire, dit Pirolle, qu'on 
aura ainsi deux récoltes pour une. 

Nous ne terminerons pas sans dénoncer de toutes 
nos forces une erreur populaire qui a déjà causé bien 
des malheurs : c'est une opinion qu'on retrouve par- 
tout que lorsqu'une cuillère ou une pièce d'argent a 
été plongée dans l'eau où cuisent les champignons, si 
la qualité de ces champignons est vénéneuse , le métal 
noircira ; si, au contraire, ils sont de bonne qualité, 

le métal gardera son brillant C'est tout simplement 

une monstrueuse erreur ! — Détîez-vou«-en , et n'ou- 
bliez pas non plus que le meilleur des champignons 
devient poison en vieillissant. Ad. LÛCY. 



(I) Le sulfate de cuivre (vitriol bleu) est lin sel très-vénéneux, aussi 
bnMl que la \;heinl8e qu'on a imprégnée de sa dissolution ne soit emplOTé* 
^u'aprjbs avoir été passée à Téau et bien sé.cbée ensuite. 
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NOTES SUR LA CULTURE DU MELON. 

M. Bidault (u^fnnates de la Société (ff Horticulture 
de l'Allier, tome 1", p. 202), qui s'est beaucoup 
occupé de la culture du melon, dit que s'il a réussi 
presque toujours dans sa culture, il pense en être 
redevable à deux moyens qu'il a constamment mis en 
usage. Par l'un, on arrive promptement h une geroii- 
nation vigoureuse, et, par l'autre, on [Me la fructi- 
fication. Voici comment s'exprime M. Bidault : 

Vingt-quatre heures avant de semer des graines , je 
les mets dans un verre de vin , adouci par un morceau 
de sucre. Cependant, quoique j'aie toujours réussi à 
avoir, quant au goût, d'excellents fruits en préparant 
ainsi ma semence, je ne prétends pas dire que le vin 
sucré dans lequel je la mets donne sa qualité aux pro- 
duits, pas plus que la cbaux dans laquelle on passe 
les céréales communique son goût aux blés ; inais ce 
que je puis affirmer, c'est que mes pieds de melon 
ainsi préparés acquièrent, dès leur naissance, une 
force et une vigueur qui les rendent moins impres- 
sionnables aux intempéries du commencement du 
printemps. 

2* Quand la fructification se prépare , les couches 
ont déjà perdu une partie de leur chaleur, et les nuits 
sont encore froides ; et cependant , fait observer 
M. Bidault, une chaleur continue est nécessaire en ce 
moment , pour assurer le succès de cette importante 
culture. Or donc, voilà ce que l'habile praticien a 
trouvé de plus convenable pour suppléer à l'absence 
de cette chaleur : 

Quand les pieds se couvrent de fleurs à fruits, je 
mets environ SOO grammes de fumier pur de mouton 
dans deux litres d'eau , que je laisse se délayer 
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pendant plusieurs jours au soleil ; et lorsque le mé- 
lange est bien opéré, le soir, après avoir arrosé 
abondamment, je verse sur chaque pied, en ayant 
soin de ne pas en laisser tomber sur les feuilles et sur 
le bois tendre (cet engrais étant un puissant corrosif), 
environ un demi-verre de ce liquide, et en quelques 
jours le fruit noue avec une force et une vigueur qui 
étonnent. Ce mode de procéder, ajoute l'auteur en 
terminant, est rationnel, et il m'a toujours réussi. 

Les melons sont principalement cultivés dans^juel- 
ques communes voisines de Lyon, telles que Brou, 
Villeurbanne, Vaux, etc. On prépare la terre par un 
premier labour à la bêche , donné avant l'hiver, à 52 
ou 40 centimètres de profondeur; la seconde façon ne 
pénètre qu'à 18 ou 21 centimètres. On sème d'abord 
les melons sur couche, vers le 15 avril ; lorsqu'ils 
sont bien levés, on creuse à la bêche le trou destiné 
à les recevoir, on fume en même temps, soit avec du 
fumier bien consommé, ou, le plus souvent, avec 
de l'engrais humain ; la mejonnière reçoit ensuite 
deux nouvelles façons. Les melons mis en place sont 
à un mètre carré do distance les uns des autres; ils 
occupent souvent des planches de terrain séparées 
entre elles par d'autres planches ensemencées en 
seigle (1). On attend qu'ils aient bien repris pour pro- 
céder au châtrage de la plante ; cette opération s'exé- 
cute en enlevant le premier œil ; on arrête le melon 
quand il a quatre ou cinq nœuds. 

La récolte des melons a lieu en août. On estime 
qu'un hectare confient environ 6,000 plants de 
melons. Leur produit est considérable quand ils 
réussissent; ils laissent surtout le sol dans un excel- 



(I) Nous avons connu un amateur qui semait toujours ses melons dans 
des coquilles d'œufs , ce qui lui permettait de transporter les plants , et de 
les mettre en place, sans leur causer la moindre blessure. 

4 
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lent état d'amélioration pour les récoltes subsé- 
quentes, à cause de l'énorme quantité d'engrais quMIs 
ont reçue (1). 



CULTURE DES CHAMP1GII0H8 SUR MEULES. 

Extrait d'une note publiée par M. Olivier, secré- 
taire de la Société d'Horticulture de P Allier (2). 

Le goût des champignons est devenu général, c'est 
le condiment indispensable de nos mets, c'est l'assai- 
sonnement nécessaire de tous nos repas. Et remar- 
quez bien que ce goût,' ce besoin sont diminués par 
la crainte des accidents qui , malheureusement, sur- 
viennent trop souvent, lorsqu'on fait usage des cham- 
pignons que des mains presque toujours inexpéri- 
mentées recueillent dans les champs et dans les bois. 

Les champignons cultivés ne sont jamais malfai- 
sants. Leur cullure sur meules ne présente aucune 
difficulté. Du fumier et un local convenable sont les 
seuls éléments du succès. Cette culture se fait à l'air 
libre ou dans des caves, à Paris dans les carrières. 



(i) Ainsi que tontes les plantes de la famille des cucurbitacées, les melont 
dégénèrent promptement en raison delà facilité avec laquelle ils se fécondent 
enfrc eux ; aussi . pour éviter le croisement les maraîchers de Paris ne 
cultivent jamais plus de deux ou trois variétés de melons , qu'ils sèment 
succassivement dans Tordre de leur précocité, c'est-à-dire en commençant 
toujours par les plus hâtifs , ce qui leur permet de conserver chaque variété 
pure de tout mélange. 

On a remarqué que toutes les fois que l'on cultive d'autres cucurbftacéea 
près des melons , ces derniers contractent une saveur désagréable que l'on 
attribue à l'influence du pollen de ces plantes ; ce qui fait qu'il faut toiijour» 
placer les concombres et les polirons ou citrouilles le plus loin possible des 
eouches à melons. 

Avant de commencer la récolte des melons c on examine tous les ftuits 
avec soin , afin de voir s'ils sont d'espèce franche ; s'il s'en trouvait un seul 
qui dif'érftt des autres, il ne faudrait pas le conserver pour graine; sans 
cette précaution , l'on aurait l'année suivante que des melons dégénéré». 

(2) Tome 1"', n* 2, janvier itsa, p. 43. 



L*agaric esculent est Pespèce que Ton préfère. 

Le point essentiel est de donner au fumier une 
bonne préparation, puis l'on procède à la formation 
des meules que Ton larde de blanc de champignon. 
Celte opération faite, on couvre sa meule de litière 
sèche. Au bout de huit ou dix jours, quand le blanc 
est pris, on recouvre toute la meule d'une épaisseur 
de trois à quatre centimètres de terreau ; quinze ou 
vingt jours après, les champignons commencent à pa- 
raître. La récolte se fait alors tous les deux jours et 
dure trois à quatre mois. 



CULTURE DES AUBERGINES. 

La culture des aubergines est à peine connue de 
quelques-uns de nos maraîchers ; c'est par ce motif 
que nous reproduisons la note publiée, à ce sujet, 
dans la Revue Horticole, par M. Brégals , jardinier 
chez M. de Villefranche, à Lavernière. Les commu- 
nications de cette nature offrent toujours un grand 
intérêt lorsqu'elles sont faites par des praticiens aussi 
recommandables que l'est M. Brégals. 

« Les lecteurs de la Revue Horticole ne seront 
peut- être pas fâchés de connaître une méthode presque 
infaillible de réussir dans la culture de cette solanée. 
L'expérience que j'en ai faite depuis plusieurs années 
me fait espérer que ceux qui la suivront s'en trouve- 
ront aussi bien que moi. 

» Je fais amener dans les premiers jours de février, 
à l'endroit que je destine è ma couche, une charretée 
de fumier de cheval sortant de l'écurie. Je l'étends ; 
j'en mêle toutes les parties le mieux possible , et je 
monte ensuite ma couche, lit par lit, jusqu'à la hau- 
teur convenable, qui est d'environ 0" 90. Si le fumier 
ne contient pas assez d'humidité , pour qu'il entre 
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promptement en fermentalion , je l'arrcse avec un 
arrosoir ë pomme. Je place ensuite mes coffres, 
qui ont par devant une hauteur de 0* 22 et par der- 
rière 0" SO. Quant à la longueur elle dépend du 
nombre de plants que l'on veut avoir. 

)> Lorsque tout est ainsi disposé, je charge ma couche 
d'une épaisseur de 0" 16 de terre de bruyère pure , 
tamisée avec soin; puis je place les chûssis, que je 
couvre immédiatement de paillassons. 

H Au bout d'une huitaine de jours, plus ou moins 
suivant la température atmosphérique, mais toujours 
après m'ètre assuré que ma couche a jeté son plus 
grand feu, je sème mes graines, je remets les châssis, 
et je laisse le tout en repos jusqu'à ce que le jeune 
plant ait quatre feuilles, non compris les cotylédons. 

» Pendant ce temps, j'ai préparé ma seconde couche, 
sur laquelle je repique mon plant , lorsqu'il a atteint 
l'âge que je viens d'indiquer, à la distance de 0" 08 
on tous sens , et en ayant soin de les abriter, pendant 
les premiers jours, contre la trop grande chaleur du 
soleil qui pourrait leur porter le plus grave préjudice. 

» Cette plante , on le sait, est originaire de l'Amé-^ 
rique méridionale ; elle demande de fréquents arro- 
sements en été. Traitée comme je viens de le décrire, 
elle donne des produits abondants et d'un bel aspect. » 



NOTES SUR L'IMPORTANCE DES VERGERS (1). 

L'impulsion que les efforts réunis des particuliers 
et du gouvernement ont imprimée depuis quelques 
années aux diverses cultures, commence è produire 
les plus heureux effets. 



(i) Cet extrait des Annalet de Pomologie de la Belgique penl aussi 
trouver ton ai)pIlcatton en France. 



— 221 — 

Cette influence favorable ne se manifeste pas seu- 
lement dans ramélioration et raccroisscment des pro- 
duits de première nécessité , elle se fait sentir jusque 
dans les produits secondaires. Tout participe à ce 
mouvement général^ qui est une des nécessités de 
notre époque. En effet, lorsqu'il devient de jour en 
jour plus difficile d'assurer Talimentalion de tous , 
les efforts de l'homme doivent tendre à obtenir de la 
terre, le seul et inépuisable fonds de ses véritables 
richesses , tout ce que cette terre peut lui donner en 
récompense de son labeur. 

Nous avons souvent été frappés du peu d'importance 
qu'on attache dans la plupart de nos provinces à la 
culture fruitière des vergers, lorsqu'on voit chez nos 
voisins les immenses résultats obtenus par ces cultures. 

Il nous a semblé que cette indifférence d'une partie 
de nos populations tient à deux causes principales : la 
première est la grande fertilité et le facile écoulement, 
à des prix avantageux, des mauvaises variétés fruitières 
cultivées dans nos vergers ; la seconde est l'incertitude 
où est le cultivateur de savoir s'il pourra remplacer 
ces variétés par d'autres d'une qualité supérieure et 
surtout aussi fertiles. 

Cette incertitude n^a plus aucune raison d'être , 
depuis que tant d'amateurs patients ont reconstitué le 
genre poire par des semis raisonnes ou confiés au 
hasard. Aujourd'hui que les résultats les plus remar- 
quables sont venus couronner leurs efforts , nous pou- 
vons, sans préjuger ce que l'avenir nous réserve, dire 
avec certitude qu'une ère nouvelle s'est ouverte pour 
la pomologie. Les plantations rustiques deviennent 
non-seulement possibles, mais faciles, par le choix 
infini des variétés robustes qui peuvent convenir à 
toutes les terres ; tel qui renonçait à la plantation d'un 
verger, parla difficulté de pouvoir le peupler d'espèces 



fruitières vigoureuses , ou afin de ne pas être obligé de 
borner son choix entre des variétés sans valeur, ne 
devra plus s'arrêter maiolenanl devant cette difficulté. 
Les genres pomme, prune et poire offrent d'innom- 
brables ressources, et la seule difficulté consistera 
bientôt dans l'embarras du choix. 

Un bon fruit de table, produisant abondamment, 
tenant bien aux branches, mûrissant lentement et 
sans blettir, voilà ce qu'il faut aux plantations des 
vergers. 

Les poires de garde sont les plus rares parmi celles 
qui réunissent ces conditions ; et ce ne sont pas ces 
variétés qui conyiennent aux plantations champêtres ; 
nous leur préférons celles qui donnent leur production 
à partir du mois d'août jusqu'en novembre. 

En effet , les fruits de cette saison n'ont pas seule- 
ment l'avantage d'être d'une grande fertilité, mais ils 
sont encore les seuls qui ne demandent d'autre soin 
que la cueillette et l'apport direct au marché. Les va- 
riétés tardives réclament pour leur conservation des 
soins constants et des locaux dont un petit nombre de 
personnes peuvent disposer. 

Ce sont les fruits d'automne que Ton exporte prin- 
cipalement , que l'on fait sécher au four, et avec les- 
quels on confectionne le poiré ; quand ils seront 
abondants , l'ouvrier pourra les faire entrer dans son 
alimentation journalière et augmentera ainsi son bien- 
être. 



DES POIRIERS GREFFÉS SUR AUBÉPINE. 

V Horticulteur Français vient de publier une 
communication qui lui a été adressée par M. Constant 



Nivelst, jardinier à Saint-Julien-Royancourt (Aisne), 
et de laquelle nous extrayons ce qui suit : 

« Quand le terrain ne convient ni au franc, ni au 
coignassier, j'y place des poiriers greffés sur l'aubé- 
pine ou autrement dit épine blanche sauvage. 

» La greffe des poiriers sur aubépine, est, je le 
sais, peu pratiquée, et c'est à tort, car elle prend 
tout aussi bien que sur coignassier, et les sujets ainsi 
greffés peuvent prospérer dans tous les sols , l'épine 
blanche , comme chacun sait , venant partout , sans 
exception de terrain. 

» Dans les terres où le coignassier et le franc ne 
veulent pas venir, je plante où je fais planter des 
épines blanches. 

» Je défonce, à chaque place que doit occuper 
l'aubépine, à 60 centimètres de profondeur, sur 
1 raètre de largeur, sans renouveler la terre. Je 
choisis de préférence les sujets de la grosseur du 
pouce, bien enracinés, malgré que l'aubépine reprend 
très - facilement sans beaucoup de racines. Pour la 
plantation il n'est pas nécessaire que les sujets sor- 
tent de beaucoup au-dessus du niveau du sol ; une 
longueur de ôO centimètres suffit. L'année suivante , 
quand la reprise est bien assurée, je greffe au prin- 
temps, en fente à œil poussant, ou vers la lin d'août 
ou commencement de septembre, en fente Ji œil dor- 
mant. La greffe en écusson prend aussi très-bien, 
mais les scions qui en proviennent se décolent très- 
facilement ; il faut donc préférer la greffe en fente , et 
particulièrement à œil dormant, c'est-à-dire celle qui 
se pratique à la fin de la pousse, en août ou septembre. 

» A.U moment de faire cette opération, je fais autour 
de mes plants une fossette , et je rabats mes sujets le 
plus bas possible , afin que plus tard la greffe se trouve 
enterrée de iO centimètres environ dans le sol. J'ai 
remarqué que plus la greffe se trouvait rapprochée 



des racines, mieux le poirier prospérait. J'en ai ainsi 
greflFé, il y a une vingtaine d'années, et aujourd'hui 
mes arbres donnent plus de fruits que ceux greffés sur 
franc : ce sont des Beurrés gris , des Doyennés et 
Beurrés dC Angleterre , des Messire- Jean, J'ai la 
conviction actuellement que tous les Beurrés et 
Demi-Beurrés peuvent être greffés sur aubépine. 
Des arbres greffés dans mon village , à 7 kilomèlres de 
Laon, sont déjà des pyramides d'une très-belle venue. 
Je n'ai pas encore fait d'espaliers sur épine blanche , 
mais il est probable que la réussite serait la même(l). » 



MOYEN DtLEVER DES CERISIERS DE BOUTURES (2). 

L'on sait depuis longtemps qu'on peut élever de 
boutures des sujets de poiriers, pommiers, coigoas- 
siers, pruniers, cerisiers, etc.; mais les pépiniéristes 
ne recourent que très-rarement à cette méthode , 
parce qu'ils savent que les boutures d'arbres à pépins 
ne donnent que de mauvais arbres , et que celles prises 
sur des arbres à fruits à noyaux s'enracinent très-diffi- 
cilement. On ne lira donc pas sans intérêt un procédé 
d'après lequel il est aisé de multiplier de boutures les 
bonnes sortes de cerisiers , et que le hasard a appris à 
connaître à un amateur qui depuis longtemps s'occupe 
de la culture du cerisier. Nous le laisserons parler 
lui-même : 

« Ayant élagué quelques jeunes cerisiers qui avaient 
fait des pousses trop vigoureuses par rapport à la 
force de la tige, j'avais plongé par leur bout inférieur 



(i)La greffe du poirier sur aubépine u'cst pag assez couDue dans notre 
Bretagne : noas ne pourrions citer comme l'ayant pratiquée , qu'un bien 
petit nombre de cultivateurs: c'est dans Tespoir de la propager que nous 
avoDs cru devoir reproduire la note de U. Constant Ntvelet, 

(2) Journal d'Horticulture pratique de la Belgique, 12* année, 
page$ 372-274, 



les rameaux que je venais de couper y dans un vase 
presque plein d'eau , dans l'intention de m'en servir à 
l'occasion pour greffer quelques sauvageons. D'autres 
occupations m'ayanl détourné de ma première inten- 
tion , j'oubliai mes rameaux ; mais quelle ne fut pas 
ma surprise ^ en les retrouvant au bout de quatorze 
jours ^ de voir qu'ils avaient poussé des feuilles et que 
l'écorce de la partie plongée dans l'eau s'était gercée 
en différents endroits! En examinant plus attentive- 
ment les rameanx^ je m'aperçus que les gerçures 
avaient été occasionnées par de petites tubérosités 
blanches , de la forme et de la grosseur d'une graine 
de colza. 

» Désirant savoir ce que-ces protubérances devien- 
draient, je replongeai les rameaux dans de l'eau , que 
je renouvelai de temps en temps. Je vis alors , au bout 
de huit jours, que les petites tubérosités n'étaient 
autre cbose que les rudiments de racines qui se fai- 
saient jour à travers l'écorce ; ces racines avaient déjà 
un quart de pouce de longueur. Je raccourcis alors les 
rameaux de manière qu'un œil sortît hors de terre , 
et je les plantai en terre dans des ti'ous d'une profon- 
deur et d'une largeur convenables, que je remplis de 
terre finement pulvérisée , et je donnai ensuite un 
peu d'eau. En procédant de cette façon, j'évitai de 
casser les jeunes racines qui, en cet état, sont très- 
fragiles. Atin de m'assurer si les racines continuaient 
à croître , j'ôtai au bout de quatorze jours une de 
mes boutures, et vis avec satisfaction qu'elles avaient 
déjà acquis une longueur d'un pouce et vlemi. 

» Il résulte de ce qui précède que l'élève des ceri- 
siers de boutures est fort possible. D'une autre part , 
cette méthode sera très-avantageuse au pépiniériste , 
en ce qu'elle le mettra à même de multiplier ses ceri- 
siers francs par racines, qu'on n'a qu'à séparer de la 
même plante pour leur faire pousser aussitôt des jets 

4* 
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qui donnent de bons arbres , ce que les pommiers et 
les poiriers ne font pas (i). 

» Outre les cerisiers , on peut élever de boutures 
les pêchers et amandiers ; car en les traitant de la 
manière précitée, les boutures poussent des racines 
avec facilité ; croissent rapidement et présentent en 
outre le grand avantage de donner des arbres plus 
robustes que les sujets greffés. 

» Quant au traitement des boutures , il est encore 
h remarquer qu'on ne peut les raccourcir qu'au mo- 
ment où on les retire de l'eau , car les feuilles qui 
poussent à leur extrémité favorisent le développement 
des racines et entretiennent la circulation de la sève. 
Mais aussitôt que les racines se sont formées, le 
raccourcissement du rameau devient nécessaire, parce 
que des organes aussi faibles que le sont ces jeunes 
racines , se trouvant d'ailleurs subitement placés dans 
un autre élément, ne sauraient pas encore suffire pour 
nourrir la branche entière. 

» L'on sait que les racines des boutures qu'on plonge 
dans l'eau ne sortent pas d'un callus qui se produit 
à la base du rameau , entre l'écorce et le bois , mais 
qu'elles percent à travers l'écorce ; le laurier-rose , 
les saules , etc., en offrent des preuves. Nous recom- 
mandons, en conséquence, de fermer le bout des 
rameaux avec de la cire à cacheter avant de les 
plonger dans l'eau. Par cette précaution , on empêche 
une trop grande quantité d'eau de pénétrer dans le 
rameau , et on prévient de cette manière la pourri- 
ture. Enfin, on doit avoir soin de planter en terre les 
jeunes rameaux dès que les racines ont acquis un cen- 
timètre de longueur (2)* 



(1) Plusieurs variétés de pommiers peuvent se multiplier par le moyen 
des boutures. 

(2) Nous avons r<His9i h multiplier par ce moyen un grand nombre de plantes 
d'une radification très-difficile a obtenir par les procédés ordinaires . et nous 
avons remarqué que chaque fois que nous plantion* des boutures ainsi faites et 
munies de longues racines, elles étaient vouées aune mort presque certaine. 
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NOTE SUR LES REJETS PRODUnS PAR LES ARRRES FRUniERS. 

Le journal de la Société impériale et centrale d'Hor- 
ticulture de Paris, publie, dans son numéro du mois 
de juillet 1856, une note traduite de l'allemand sur 
la production des rejets qu'on voit fréquemment au 
pied et le long de la tige de certains arbres , et , no- 
tamment sur les arbres fruitiers h noyau. 

Voici comment s'exprime l'auteur : 

« La véritable cause du déA'eloppement de pousses 
» sur les racines de ces arbres consiste en ce qu'on a 
» fait autour d'eux des labours trop profonds. Gomme 
» on le sait, dit-il, les arbres fruitiers à noyaux doi- 
» vent être plantés superficiellement, h une profon- 
» deur moindre que ceux à pépins ; dans cette situa- 
» tion superficielle, ils sont beaucoup plus productifs. 
» Or, en labourant la terre, profondément autour 
» de ces arbres, on endommage leurs racines. Partout 
» QÙ la pioche ou la bêche a fait une plaie, il se 
» forme une bourrelet qui devient ensuite nécessaire- 
D ment le point d'origine de rejetons. Il arrive même 
A que les instruments coupent les racines les plus 
» superficielles, qui en deviennent d'autant plus dis- 
» posées à émettre des pousses. Des développements 
» analogues ont lieu sur le tronc lui-même ; lorsqu'il 
» en sort des pousses qu'on n'enlève pas nettement 
» avec une serpette bien tranchante ; on voit ensuite 
» chaque année de nouvelles pousses naître à cette 
D même place. Il est dès lors très- important de tra- 
A) vailler la terre peu profondément autour des arbres 
» fruitiers à noyau, puisque leurs racines sont peu 
» enfoncées en terre. » (1) 

(1) Cette recommandation doit s'étendre à tons les arbres fruitiers : il fant^ 
gi^.néralcment, se borner 6 leur donner ce qu'on appelle une parure à» 
quelques centimètres de profondeur seulement. 
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GREFFE DE LA VIGNE. 

On sait généralement que la vigne, renouvelée par 
la méthode ordinaire , c^est-à-dire , par la plantation , 
n'est en plein rapport qu'à la cinquième ou sixième 
année. Frappés de cet inconvénient, plusieurs agricul- 
teurs ont cherché des moyens de renouvellement qui 
missent plus promptement la vigne à fruit. Ils ont 
découvert que la greffe atteignait ce but. Par cette 
méthode, que plusieurs propriétaires de la côte dijon- 
naise commencent ù adopter, on a non-seulement 
l'avantage de jouir dès la première année, mais encore 
celui de pouvoir substituer h un plant de mauvaise 

?ualit^ une plant de qualité supérieure. (La Fie des 
Ihamps, 15 avril 18S6) (1). 



MOYEN POUR HATER LA MATURITÉ DES RAISINS 

ET BN OBTENIR DE PLUS BEAUX FRUITS. 

Par M. Majot fils, horticulteur à Hethel {Ar- 

dennes). 

La livraison du mois de septembre 1856, de V Hor- 
ticulteur français^ renferme, à la page 216, la note 
dont nous venons de donner le titre, et que nous re- 
produisons pour contribuer à sa publicité. 

J'ai remarqué bien souvent dans nos cultures, dH 
M. Majot, beaucoup, d'espèces de vignes tardivejs, 
entre autre la variété dite Auvemat, qui , bien que 
«—»»—■ »^^»— ^^^-« I ^^»^^^— — — ^— ^^»— ^— u^»^»^^-^— ^»»^^^^— — .— ^^^1^— ^— 

(1) Cette méthode n'est peint une découverte, elle est pratiquée depuis bien 
des années, cependant, nous reproduisons la note de la Vie des Champ», 
dans lintérêt de ceux qui ne connaiiraient pas encore ce mode do la propa- 
BaiiOD de la vigne. 



placées à des expositions favorables, ne mûrissaient 
pas toujours leurs fruits, ou bien si parfois quelques 
espèces arrivaient à maturité, elles ne produisaient 
que très-peu de raisins arrivant à leur grosseur. 
J'étais, comme beaucoup d'autres cultivateurs, sur- 
tout depuis les désastres causés par la maladie, dis- 
posé à supprimer quelques unes de ces variétés, si un 
dernier essai tenté venait encore à échouer. 

C'est alors que je m'aventurai à pincer, de la fin 
de juillet à la lin d'août environ, le cinquième des 
grappes dont les grains à cette époque commencent 
è bien grossir, en ayant soin d'en laisser sur d'autres, 
mais sur les mêmes ceps de vignes , sans avoir subi 
cette opération, afin de me rendre bien compte du 
résultat. Mon étonnement fut grand, quand je vis les 
raisins des grappes pincées arrivés à maturité près d'un 
mois avant ceux des grappes qui ne l'avaient pas 
été et dont les grains étaient plus gros que d'habitude, 
tous assez bien réguliers; ce qui n'avait pas lieu pour 
les grappes développées normalement, qui avaient 
beaucoup de petits grains que la maturité n'a pu at- 
teindre. 

Depuis quôlre ans que j'ai expérimenté pour la 
première fois, je continue cette opération, et tous les 
ans j'en obtiens le même résultat. 

Ce pincement exécuté sur les chassalas et sur des 
variétés hâtives, m'a toujours donné des fruits beau- 
coup pln'î précoces, plus gros, plus réguliers et de 
meilleure qualité; j'ajouterai que sur les scions qui 
portent deux ou trois grappes, j'ai soin d'en suppri- 
mer lorsque le scion ne me paraît pas assez vigoureux 
pour les nourrir régulièrement, et j'obtiens toujours, 
par là, la maturation régulière des grains, autrement 
je n'aurais que des grappes impropres au service de 
la table. 

Tels sont les bons effets que j'ai obtenus de ce pin- 
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cernent. Je ne suis peut-être pas le premier qui Ta 
pratiqué, mais n'en ayant jamais entendu parler, f ai 
cru devoir les porter à la connaissance des amateurs 
qui se livrent à la culture de la vigne. 



CONSERVATION DES FRUITS PENDANT L'HIVER. 

C'est généralement dans le mois d'octobre qu'on 
récolte les fruits d'hiver; il faut apporter une grande 
attention en les cueillant afin de leur conserver le 
pédoncule et d'éviter de briser la bourse qui les 
supporte, ce qui la rendrait incapable de produire 
d'autres fruits. 

Les fruits cueillis environ quinze jours avant leur 
maturité se conservent plus longtemps ; mais c'est au; 
préjudice de leut^ qualité ; ils sont ridés et souvent 
sans saveur. 

Après avoir cueilli les fruits, on les réunit par es- 
pèces et on les dépose dans une chambre afin qu'ils 
jettent leur eau par leur transpiration; celte opération 
sera bientôt faite si Ton a eu soin de cueillir par un 
beau temps, après que le soleil a évaporé la rosée et 
et avant la fraîcheur du soir. 

Avant de déposer les fruits dans le fruitier, il faut 
faire un choix des plus beaux et des plus sains, et 
qui annoncent devoir se garder plus longtemps, afin 
de les mettre à part. 

Le fruitier est souvent un cellier ou cave sèche, à 
l'abri des gelées, dans laquelle on dispose des tablettes 
pour recevoir les fruits qui sont rangés espèces par 
espèces, sans se toucher. 

On les visitera souvent et on retirera ceux qui se 
fêteraient. 
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CULTURE FORCÉE DES JACINTHES , 

PAR M. H. Gaerdt. 

(AUgem- Gartenzeitung ^ du 24 février 18S5.) 

La jacinthe, celte plante charmante qui résiste 
même aux caprices de la mode, est surtout propre à 
être forcée ; et c'est pour cet objet que ses bulbes ser- 
vent en majeure partie. M. Gaerdt indique la mé- 
thode qu'il emploie pour cette culture spéciale, et 
qui, différant à plusieurs égards de celle qu'on suit 
ordinairement, lui donne de tels résultats que ses 
pertes ne s'élèvent jamais, assure-t-il, à plus de 4 ou 
6 pour cent. 

Les oignons de jacinthe destinés à être cultivés en 
pots ne sont pas plantés avant la fin de septembre. On 
les plantes alors dans des pots de grandeur propor- 
tionnée à leur volume , mais cependant plutôt petits 
que grands. Après la plantation, on les dispose sur 
une couche ordinaire , ou à défaut de celle-ci , sur 
une couche sourde placée en plein air. On couvre 
avec une couche de sciure de bois, et sous cet abri, 
les bulbes s'enracinent promptement et abondamment. 
Dans les méthodes ordinaires, il arrive quelquefois 
qu'on ne laisse pas aux oignons le temps convenable 
pour leur enracinement. Dans les circonstances les 
plus favorables, il leur faut pour cela deux mois, dit 
M. Gaerdt, et plus on leur laisse de temps pour ce 
développement, plus la production de leurs racines est 
complète, et plus aussi deviennent ensuite avantageux 
les résultats de leur culture forcée. D'un aulre côté , 
lorsqu'on les laisse trop longtemps couverts, leurs 
feuilles s'allongent trop en proportion de la hampe, 
ce qu'il faut éviter. 
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Après celle période de préparalion, on replante les 
oignons de jacinthe, dans des pots plus grands. Les 
meilleurs sont ceux qui ont environ 16 cenlimfetres 
de profondeur et 9 de largeur. Leur forme , en per- 
metfanl aux racines de descendre , favorise beaucoup 
le développement des plantes. On plante même de telle 
sorte que les oignons débordent le pot; sous Tinfluence 
d'un peu de chaleur, les racines ne tardent pas à s'em- 
parer de la nouvelle terre. Peu après cette plantation, 
M. Gaerdt commence des arrosements avec un engrais 
liquide, qu'il continue jusqu'au parfait développement 
des fleurs. Il les répète selon la végétation de ses 
plantes et selon le temps, journellement lorsqu'il fait 
un temps clair et du soleil. Dès ce moment, il est 
bon de poser chaque pot sur une assiette pour que 
l'engrais qui s'écoule ne soit pas perdu pour les ra- 
cines. L'engrais liquide auquel il donne de la préfé- 
rence est un bouillon préparé avec 1/2 kil.^de guano 
du Pérou, pour dix litres d'eau. Quoique cet en- 
grais ne puisse, dit-il, plus que tout autre, augmen- 
ter le nombre des fleura, il rend la floraison beaucoup 
plus belle, il donne plus de vigueur aux plantes; entin 
il rend les teintes plus viveset plus belles Pour forcer 
les jacinthes, M. Gaerdt préfère à tout une petite serre^ 
chaude échaufFée à 16 ou 18 degrés R., dont l'atmos- 
phère soit saturée d'humidité, et dans laquelle on les 
place aussi près du verre que possible. On ne laisse 
jamais sécher leur terre. Comme exemple de la rapi- 
dité avec laquelle il fait fleurir les jacinthes par sa mé- 
thode. M. Gaerdt dit, qu'ù partir du 12 décembre, où 
on les a placées dans la serre, la variété nommée 
Homerus a fleuri en 14 jours; Gerbert^ Henri-le- 
Grand, la Jolie- Blanche ont fleuri en 17 jours;. 
VAmi'du-Cœur, simple et bleue, en 21 jours. 
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CULTURE DES OEILLETS EN HIVER, 

Par M. Vincent, jardinier au château de Pont- 

Saint- Mard ( Aisne) . 

Lorsque les tiges de l'œillet commencent à monter, 
c'est-à-dire vers la fin de juin , je les marcotte ; un 
mois ou cinq semaines après celle opération , toutes 
les marcottes, ou à peu près , se trouvent garnies de 
racines. Je les rempote dans des pots de 16 à 20 cen- 
timètres de diamètre, et je les transporte sur une 
couche garnie de panneaux, sur lesquels je pose leur 
châssis; je les prive d'air pendant quelques jours, 
après quoi je le leur rends peu à peu. 

Au mois d'octobre, lorsque mes marcottes com- 
mencent à monter, je leur donne un tuteur, et dès 
les premiers froids je les rentre dans une serre tem- 
pérée. C'est Ih que les fleurs se montrent, et on en 
jouit pendant tout l'hiver. (Revus Horticole.) 



CULTURE DES ROSIERS, 

M. Duval, habile jardinier à Chaville, près Sèvres, 
département de Seine-et-Oise , a publié , sous ce titre , 
un très-excellent article que nous empruntons à la 
Revue Horticole du 1" Avril 1855, dans le but 
d'appeler l'attention des horticulteurs sur les graves 
inconvénients qui résultent de la même taille , appli- 
quée indistinctement à toutes les variétés de rosiers , 
et sur les avantages de la greffe par incision proposée 
par M. Duval. 

Lorsque les greffes en éeusson n'ont pas réussi d'une 
manière satisfaisante, ce qui est assez ordinaire pen- 
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dant les années trop humides, on attend habituelle- 
ment le mois de Juin pour regreSer les mêmes sujets ; 
mais il y a là une perte de temps considérable , et 
d'habiles horticulteurs, pour éviter cet inconvénient , 
se décident souvent alors à recourir h la greffe en fente. 
Mais , pour pouvoir recourir à ce dernier moyea , il 
faut s'y être préparé à l'avance et s'être muni des 
rameaux que cette greffe rend nécessaires. Si on n'en 
a pas à sa disposition, il faut y renoncer. D'ailleurs, 
la greffe en fente est assez longue à pratiquer, et, de 
plus , si l'opération ne réussit pas ^ le sujet est h peu 
près perdu , puisqu'il faut le fendre presque entière- 
ment pour insérer la greffe. Nous supposons , il est 
vrai, qu'on a posé deux greffes, ce qui est beaucoup 
plus sûr; mais, n'en eût-on posé qu'une seule, le 
sujet n'en aura pas moins subi une opération qui le 
fatigue , qui bouleverse le cours de la sève , et ce 
n'est qu'au bout d'un certain temps qu'il a repris son 
état normal. Si, des deux greffes, il n'y en a qu'une 
qui reprenne , le côté de la fente où était posée celle 
qui a avorté voit la sève l'abandonner pour se porter 
sur le point qu'occupe celle qui a réussi, et il se 
forme souvent alors des ulqères qui, lorsqu'ils se 
cicatrisent, ne le font du moins qu'au bout d'un assez 
long laps de temps. 

Ayant éprouvé tous ces inconvénients, j'ai dû cher- 
cher une méthode qui ne craignit ni l'humidité, ni la 
sécheresse , ni la gelée , qui rendit le travail facile et 
qui pût être utile à tous ceux qui, soit au point de 
vue de l'agrément, soit sous le rapport de l'utilité^ 
s'occupent d'horticulture. Je crois avoir atteint mon 
but , et la greffe dont je vais parler pourra , à mon 
avis, être appliquée non-seulement à la propagation 
des variétés de rosiers et autres arbres d'agrément 
dont le semis ne garantit pas la reproduction , mais 
encore à la multiplication des nouvelles variétés de 
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poires, de pommes, de prunes, etc., que l'on voudra 
conserver. Je dois dire, cependant, qu'elle n'est ap- 
plicable ni au pêcher ni à la vigne. 

La greffe que j'ai imaginée est des plus simples ; 
elle ne demande que peu de temps et n'exige, pour 
réussir, l'emploi d'aucun des liniments usités dans 
cette occasion ; il suffit de recouvrir avec soin et com- 
plètement , avec du fil de laine ou de coton , l'incision 
qu'elle nécessite, de manière à prévenir le contact de 
l'humidité et de l'air. Elle demande à être pratiquée 
à l'époque où la sève se met en mouvement. Lorsque 
le rameau ou l'œil a été placé dans l'incision des- 
tinée à le recevoir et bien ligaturé , l'opération est 
faite , et il n'est pas besoin , comme pour la greffe en 
couronne , de rabattre le sujet à la hauteur de l'inser- 
tion ; on ne procède au rabattage que lorsque la re- 
prise est assurée. Il n'y a donc ici aucun retard à 
craindre , et les sujets opérés au printemps peuvent 
être vendus vers la fin d'octobre, en même temps 
que ceux qui ont été écussonnés dix mois plus tôt. 
C'est un avantage que présente seule la méthode que 
je propose aux horticulteurs. 

On peut placer sur le même sujet autant de greffes 
qu'on le veut ; le nombre dépend uniquement de la 
force du sujet et du volume que l'on veut donner 
à la tête de l'arbuste. Plus il y a de greffes, et plus la 
sève trouve de canaux disposés à lui servir de déver- 
soirs, moins aussi l'églantier, pour ne nous occuper 
ici que de ce qui concerne le genre rosier, est exposé 
è émettre une foule de rejetons qui accaparent la sève 
et qui finissent par affamer la tige et même par la 
faire périr. 

Mais puisque nous avons parlé des rosiers, disons 
un mot de leur taille ; ce ne sera pas hors de propos, 
car peu de personnes la pratiquent avec les soins con- 
venables. D'abord il existe , parmi nos plus belles va^ 
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riétés, un grand nombre de roses qui ne peuvent 
consommer toute la sève que leur envoient les racines; 
celte sève clierche alors d'autres issues, et se convertit 
en rejetons plus ou moins abondants, qu'il faut sur- 
veiller de près et réprimer avant qu'ils n'aient acquis 
un accroissement trop considérable, sous peine de voir 
la tige se resserrer et périr. Mais il ne faut pas con- 
clure, lorsqu'on n'a pas pris les soins nécessaires que 
telle espèce ne se plaît pas sur l'églantier ; toutes les 
roses viendront bien dans cette position lorsqu'on leur 
appliquera une taille en harmonie avec leur vigueur'. 
Ainsi, par exemple, les hybrides de roses du Bengale^ 
la rose Brénnus, la rose duc de Gboiseul, et une 
foule d'autres, demandent une taille longue; ce n'est 
qu'à cette condition que la floraison sera abondante. 
Malheureusement^ s'il se trouve dans un jardin cent 
variétés de roses différentes, on les soumet toutes à la 
même taille, sans discernement. Les unes fleurissent, 
les autres restent stériles , et on accuse ces derniers , 
tandis qu'on devrait n'accuser que soi-même. Que vou- 
lez-vous que produisent des rosiers très-vigoureux 
qui ont été rabattus presque contre la greffe? Vous 
avez retranché les yeux où se seraient développés 
les organes de la fleur ! Et les rosiers pompons, qui 
donnent de si jolies fleurs lorsqu'ils ne sont pas tour- 
mentés , les épargne-t-on plus que leurs congénères ? 
Hélas ! on les mutile comme les autres , et , comme 
beaucoup d'autres, ils donnent des feuilles et point de 
fleurs. Parlerons-nous de cette magnifique rose jaune 
dont la Revue Horticole s'est occupée l'année der- 
nière (1), que quelques personnes appellent rose jaune 
Cent'Feuilles , et qui , de prime-abord , avait été 
déclarée peu florifère^ médiocre de forme, de gran- 
deur et de coloris? Il a fallu que MM. Standisb et 

(t) Annôe 18S4, page 4t. 



Roble, en Angleterre, et M. Van-Houtte, en Belgique, 
lui appliquassent une taille convenable pour la sauver 
de l'abandon dont elle était menacée , parce qu'avant 
eux on la mutilait horriblement. Cette même rose ne 
produisait rien entre les mains d'un jardinier de ma 
connaissance , il vint me consulter à cet égard ; je lui 
conseillai de se borner ë nettoyer soigneusement les 
vieilles branches , de ne les tailler qu'aux deux tiers 
de leur longueur, de respecter les rameaux de Tannée, 
de les soutenir même avec des tuteurs, de manière à 
éviter les frottements; il me crut, et depuis ce temps 
son rosier lui donne des fleurs qu'il refusait lorsqu'on 
le mettait à la torture. 

Il y aurait un volume à faire si Ton voulait entrer 
dans les détails que demande la culture des rosiers, 
qui, telle qu'on la pratique généralement aujourd'hui, 
il faut le dire, est dans 1 enfance. Elle n'en sortira que 
lorsqu'un habile horticulteur voudra bien prendre la 
peine d'indiquer, par catégories, les soins que de- 
mandent les diverses espèces; jusque-là, le hasard 
sera le seul maître , et l'on verra disparaître un certain 
nombre de nos plus belles variétés, parce qu'on les 
soumettra à un traitement contraire à leur nature. 

Tout ce que nous venons de dire du rosier est vrai, 
d'ailleurs, pour tous les végétaux ; avant de se livrer 
à une culture quelconque, il faut observer, étudier la 
plante qui en est l'objet, et c'est ce qu'on néglige gé- 
néralement de faire. Pour beaucoup de personnes, un 
rosier est toujours un rosier, un poirier toujours un 
poirier, quelle qu'en soit l'espèce. Telle est la véri- 
table origine de l'insuccès de beaucoup de cultures; 
en soumettant au même traitement des végétaux qui, 
malgré leur ressemblance , exigent des soins différents, 
on arrive à avoir des rosiers sans roses, des poiriers 
sans poires ; puis on jette au feu le malheureux arbre, 
Jiandis qu'on ne devrait s'en prendre qu'à soi-mêm^ 
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et mettre sur le compte de son ignorance ce qu'on at- 
tribue soit à une mauvaise nature, soit à un mau- 
vais terrain. 



DE LA MULTIPLICATION DU ROSIER 

(avantages de la bouture sur la greffe.) 

La rose, par la noblesse de son port, la grâce de sa 
forme, la fraîcheur de son coloris et la suavité de son 
parfum, a mérité le titre de Reine des fleurs. Cette 
royauté, date de plusieurs siècles et promet d'avoir 
encore une longue durée. Quelques fleurs, il est vrai, 
ont essayé de lui disputer la couronne; mais elles 
n'ont eu qu'une vogue éphémère : ces rivales d'un 
jour sont à peu près retombées dans l'oubli, d'où le 
caprice de la mode les avait tirées; elles végètent 
obscurément dans les jardins de quelques amateurs, 
vouées au culte des souyenirs. 

Quant à la rose, son empire est plus affermi que 
jamais; elle est aujourd'hui l'objet d'un véritable en- 
thousiasme. Cet engouement est dû surtout à la con- 
quête toute moderne de plusieurs espèces de rosiers, 
qui, indépendamment d'autres qualités, possèdent la 
précieuse faculté de fleurir plusieurs fois dans le cou- 
rant de l'année. L'hybridation et les semis, en créant 
des variétés nouvelles, augmentent constamment ces 
riches collections, et sont pour les amateurs une source 
intarrissable de jouissance.' 

Mais hélas ! il n'est pas ici-bas de bonheur sans 
mélange. Les cultivateurs de rosiers en ont fait récem- 
ment la triste expérience : le rigoureux hiver de 1855- 
1854 a causé d'énormes ravages dans leurs plantations, 
surtout parmi les rosiers à haute tige, greffés sur 
églantiers. Les rosiers francs de pied, quoique appar- 
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tenant, pour la plupart, à des espèces délicates, ont 
résisté ; un simple buttage ou paillis leur a permis de 
supporter un froid de 25 degrés centigrades. 

Cependant, h quelque chose malheur est bon, et 
cette catastrophe décidera sans doute les amateurs à 
renoncer h ces disgracieux rosiers à tige , qui étalent 
dans les jardins leurs troncs dénudés. Quoiqu'il en 
soit, nous allons essayer de mettre fin h la querelle 
qui divise la greffe et la bouture. Pour atteindre ce 
but , il suffira d'indiquer les avantages et les inconvé- 
nients que présente chacun de ces deux modes de 
multiplication. 

Ce qui recommande les églantiers, c'est qu'on peut, 
en les greffant à différentes hauteurs et en les plan- 
tant par rang de taille, en former des massifs disposés 
par étages. Il est bon de remarquer toutefois que le 
rosier, livré à lui-même, croît ordinairement sous 
forme de touffe ou de buisson, et que la greffe, qui 
en fait un arbuste à tige^ lui ôte son port naturel et 
lui donne une physionomie factice. 

Notons également que l'églantier, qui ne remonte 
- pas, est peu propre h recevoir la greffe des rosiers dits 
remontants. Nous pouvons ajouter à ceux-ci les ro- 
siers de l'île Bourbon, les noisettes, les thés, les ro- 
siers de Bengale, et en général tous ceux qui fleuris- 
sent plus d'une fois dans le cours d'un été : toutes 
ces espèces végètent mal sur l'églantier, avec lequel 
elles n'ont pas d'analogie ; ef , ce qui est un inconvé- 
nient plus grave, la position élevée de ces rosiers, 
ainsi greffés, ne permet pas de les abriter efficacement, 
de sorte qu'ils périssent presque toujours pendant les 
hivers rigoureux. L'églantier ne peut donc servir de 
sujet qu'au rosier de Provins (rosa gallica)^ que nos 
jardiniers appellent Rose-Dure^ et dont la culture est 
à peu près abandonnée. 

Ne perdons pas non plus de vue que la multipli- 
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cation du rosier par la greffe en fente ou en écusson est 
exlrêLnemenl lente. Un églanlier, planté dans le mois 
de novembre 1865 , par exemple, pourra être écusr- 
sonné à œil dormant en août 1856 si toutefois il est 
pourvu de bonne racines et qu'il végète vigoureuse- 
ment. Cette greffe donnera quelques fleurs en juin 
1857. Ainsi, dans le cas le plus [avorable, elle aura 
occupé le terrain pendant vingt mois ; mais pour les 
sujets faibles , qui ne peuvent être greffés qu'après 
vingt-et-un mois de plantation, l'intervalle entre cette 
dernière opération et la première floraison est d'en- 
viron trois ans. 

Cependant cette plante, qui se forme si lentement, 
n'a qu'une durée fort limitée : les plaies occasionnées 
par la greffe, les surgeons qui poussent au pied du su- 
jet, tontes ces causes abrègent la vie de l'églantier, 
qui n'est du reste jamais longue, car il se trouve dans 
une situation anormale. 

Le rosier franc de pied forme avec la greffe un con- 
traste frappant. Ne portant pas en lui-même, comme 
celle-ci, différentes causes de dépérissement, il végète 
avec une vigueur qu'gn est obligé de modérer par le 
pincement. Les rejetons qui sortent du collet, loia 
d'affaiblir la plante, en augmentent la force et les di- 
mensions. 

Nous avons admiré, vers la fin de juin, dans le 
jardin de M. le capitaine Dalluin, un de nos rosistes 
les plus distingués, deux planches de rosiers hybrides, 
francs de pied. Ces plantes, dont la belle culture at- 
teste les soins et l'habileté de leur propriétaire, for- 
maient de charmantes pyramides couvertes de fleurs 
et de boutons, de la base au sommet. Et pourtant 
cette magnifique plantation se compose de boutures 
de deux ans, qui ont passé l'hiver en pleine terre, et 
dont aucune n'a souffert, bien qu'elles n'eussent pour 
âhfi que quelques centimètres de fumier court. 
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Ce beau résultat répond victorieusement aux objec- 
tions des détracteurs de la bouture^ qui , se fondant 
sur des ouï-dire au lieu de consulter Texpérience, 
prétendent que le rosier franc de pied donne à peine 
quelques fleurs. Non seulement il fleurit avec abon- 
dance, mais il prouve encore , d'une manière incon- 
testable, que le bouturage l'emporte en célérité sur 
les autres modes de multiplication : une bouture de 
rosier, faite au mois de juillet ou d'août et convena- 
blement traitée , s'enracine et peut être rempotée au 
bout de vingt à vingt-cinq j6urs; elle passe l'hiver 
sous bâche, est mise en pleine terre au printemps 
suivant et fleurit en juin, c'est-à-dire après une pé- 
riode de végétation qui n'excède pas dix mois. 

{Journal d'horticulture pratiqus de la Belgique, 
12* année, n* 7.— Septembre 1854 ^ p. 2O0-2O2). 



ÉTABLISSEMENT D'UNE OSERAIE. 

L'osier réussit dans les terrains bas, frais, argileux 
ou d'alluvion. L'irrigation par les eaux pluviales, 
quand cela est possible, est très-favorable au dévelop- 
pement de cet arbuste. Les terrains tourbeux ou trop 
légers lui conviennent peu, parce qu'ils n'offrent pas 
assez d'appui quand on coupe les osiers, dont les sou- 
ches manquent alors de résistance. 

Pour les planlations, on doit préférer : 1* t osier • 
jaune; 2* l* osier franc; 5' Poster dit bâton ou ' 
blanc-bonnet^ variété qui n'a pas moins de 1 mètre 
80 centimètres d'un seul jet, et qui est branchue à 
la tête. 

Avant l'hiver, on bêche le sol à une profondeur de 
de 55 à 40 centimètres, de manière à laisser peu d'in- 
terstice entre les pelletées. Le terrain est disposé en 
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planches d'environ 10 mètres de largeur et en ados , 
séparés par des fossés d'écoulement ayant, de dis- 
tance en distance, des arrêts pour retenir les eaux 
pluviales. Après l'hiver, du 16 mars au 1" avril, le 
terrain étant suffisamment desséché , on houe la terre 
et on là herse pour égaliser la surface. A cette même 
époque, on coupe les plus beaux jets et on en fait des 
bouts de 20 à 25 centimètres. Ces bouts ou plants 
s'appellent vulgairement quenées. La plantation doit 
se faire immédiatement en lignes droites espacées de 
38 centimètres l'une de l'autre. Les plants raccoursis 
(dits billes) , y sont placés , en suivant un cordeau 
tendu, h 11 centimètres de distance, et sont enfoncés 
dans toute leur longueur. Les sommets des plants se 
plantent à part, à égale dislance, en les enfonçant à 
environ 20 centimètres. Il faut avoir soin que l'osier 
ne soit pas trop en sève, car le plant se pèlerait et quit- 
terait son écorce par son enfoncement en terre. Cha- 
que année les plantations doivent être soigneusement 
sarclées à la main , en juin et août, et recevoir un 
sarclage à la herse, un mois après la mise en terre. 
Après deux ou trois récoltes, il £aut curer les fossés 
et recharger les oseraies pour donner plus de pied et 
de l'engrais aux souches. A défaut d'engrais , on y 
amène des terres : celles d*alluvion sont les meil- 
leures. Les bestiaux ne doivent point entrer dans les 
oseraies; ils foulent les plants et mangent les nouvelles 
pousses. En avril et jusqu'en juin, il faut arroser les 
plantations, les eaux pluviales sont celles qui con- 
viennent le mieux . Lorsqu'une oseraie commence à 
s'éclaircir, par une cause quelconque, on fait de petits 
fossés dans lesquels on couche des jets adhérents à 
leurs souches, et on y jette , de distance en distance, 
quelques pelletées de terre, en laissant des intervalles 
vides pouvant faciliter la pousse de quelques rejetons. 
Quant à la récolte, elle se fait vers le 16 mars, quand 
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tes osier» sont destinés à la grande vannerie, et quel- 
ques semaines plus tard , en pleine sève , quand ils 
doivent être pelés pour la fine vannerie. Ils doivent 
être coupés ras de terre avec une bonne serpette ou 
avec une serpe ayant le pli d'une truelle en évitant, 
pour cette opération, un vent soufflant du Nord. Les 
oseraies souffrent moins quand la récolte se fait du 15 
mars au 1" avril. Elles rapportent, terme moyen, 5 à 
600 francs par hectare, tous frais déduits. Si l'on con- 
naissait mieux les produits qu'elles donnent, bien des 
terrains marécageux seraient prochainement améliorés 
et assainis^ 

Chevalier de la TEILLAIS. 

Avec M. E. J. nous recommandons les plantations 
d'osiers aux propriétaires de bas-fonds et de terrains 
humides et marécageux tels qu'on en remarque sur 
divers points de notre llépartement. 

{La Vie des Champs, JT du 15 Mars 1856.) 



MASTIC A GREFFER (1). 

Cire jaune 125 grammes. 

Résine 125 — 

Suif. 125 — 

Terre argileuse en poudre fine. 126 — 

Cendre de bois en poudre fine 50 — 
Bouse de vache en poudre fine ou 

chaux également en poudre. 50 — 

On fait fondre ensemble la cire, la résine et le suif, 
puis on y mélange les trois substances sèches, en re- 



(1) 7"baneUD (1854) de la Société d'Horticulture de rarrondissement de 
Valogneg (Manche). 
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muant constamment jusqu'à ce que le mélange dur- 
cisse. 

Ce mastic peut s'employer è froid ; il suffit, pour le 
rendre malléable, de le tenir dans la main pendant 
quelques instants ; le jardinier qui veut en faire usage, 
soit pour greiFer , soit pour couvrir des plai'es faites 
aux arbres, peut en avoir un mprceau dans la poche; 
la chaleur du corps suffit pour l'amollir et le rendre 
d'un emploi très-facile. Quoique malléable, ce mastic 
résiste bien au soleil. Il a élé employé par plusieurs 
amateurs et jardiniers et reconnu bon et commode. 

La bouse de vache, étant difficile à tamiser, on 
propose de la remplacer par de la chaux également 
en poudre fine. 



QUELQUES DONNÉES SUR LA DISPOSITION ET LA PLANTATION 

DES BOGBEBS ARTIFICIELS 

( FloricuUural Cabinet). 

Lorsqu'on établit un rocher artificiel, on doit se 
rendre bien compte du but qu'on se propose. Si Ton 
ne veut qu'obtenir une place convenable pour de pe- 
tites espèces délicates, on doit se garder d'y admettre 
des herbes ni des arbustes de fortes proportions. Ces 
espèces délicates doivent être disposées tout contre 
une pierre ou une brique, de telle sorte qu'elles aient 
de l'ombre au moins l'après-midi; sans doute leurs 
branches et leurs feuilles dépasseront promptement ce 
petit abri; mais il n'en résultera pas d'inconvénients 
tant que leurs racines seront maintenues humides. 
Pour les plantes qui poussent debonne heure, on doit 
choisir le côté nord du rocher. Lorsqu'il faut pour les 
espèces à élever une sorte particulière de terre , on 



peut la mettre dans un petit espace entouré de briques 
qui n'arrivent pas à la surface; on peut ainsi placer 
côte à côte des espèces à exigences diverses. Si Ton 
veut mélanger quelques plantes de marais, on peut 
obtenir un lieu convenable pour elles en disposant un 
Q^ifoncement cimenté qu'on remplit avec de la terre 
prise dans un endroit marécageux et qu'on abrite en 
faisant surplomber une partie du rocher. On peut éle- 
ver ainsi de charmantes petites plantes , telles que le 
Pamassia, VAnagallis tenella , des Drosera, Pin- 
guicula^ Samohis, etc. 

Le choix des espèces est fortement influencé par le 
climat sous lequel on se trouve; l'expérience peut 
seule fixer h cet égard. Ce choix une fois fait, la prin- 
cipale attention doit être d'empêcher les plantes de 
gagner l'une sur l'autre. Ainsi, il est difficile de trouver 
rien de plus joli, pour les rochers artificiels, que les 
Aubrietia, Arabis^ quelques Alyssum^ ni, comme 
espèces d'été, que quelques Sedum à feuilles larges, 
et le Linaria cymbalaria: mais ces végétaux em- 
piètent promptement sur leurs voisins, si l'on ne s'oc- 
cupe constamment h les retenir. 

Peu de plantes méritent d'être choisies plus que 
les plantes grasses rustiques. Elles exigent fort peu de 
soins et elles ont une énergie de vitalité telle qu'on 
les voit prospérer là où il n'y a guère que des Lichens 
et des Mousses qui puissent vivre comme elles. Ce 
sont aussi les seules qui donnent encore un air de vie 
à un rocher en continuant è végéter en été dans les 
fentes et les trous des pierres, lorsque toutes les autres 
sont sèches. On peut même tirer un bon parti de dif- 
férentes espèces de Sedum, en les plantant dans de 
petits pots ou en en garnissant les pots occupés par des 
arbustes qui se dégarnissent dans leur partie inférieure. 
Parmi elles il en est , comme les Sedum hexangvr- 
/are et Anglicum, qui, bien que croissant naturel- 
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leinent dans les lieux secs, viennent très-bien dans des 
endroits huniides, pourvu qu'il n'y ait pas trop d'hu- 
midité en hiver; tandis que, d'un autre côté, les 
Sedum dasyphytlum et Simpervivum arachnoi-^ 
deum , plantés en terre, vivent peu de temps et con- 
viennent surtout pour les rochers exposés au soleil. 
Pour celles de ces plantes grasses qui peuvent être 
plantées en terre, un mélange par portions égales de 
terre de bruyère et de terre franche convient très-bien ; 
mais pour celles qu'il faut planter sur les rochers et 
pour lesquels il faut un peu de sol dans lequel leurs 
racines puissent se fixer, le meilleur compost est un 
mélange par parties égales de bonne argile, de terre de 
bruyère tamisée et de fumier de vache, le tout pétri 
avec de l'eau, de manière à devenir comme de l'argile 
propre à faire des briques. On le dispose en place 
avec une truelle et on y met les plantes immédiate- 
ment. Cette opération doit être faite en mars ou au 
commencement d'avril, pour que les végétaux aient le 
temps de s'y établir avant que le soleil ait pris beau- 
coup de force, hauteur donne une liste des plantes 
grasses rustiques qu'on rencontre le plus ordinaire- 
ment sur les rocailles. Telles sont les suivantes : Sera- 
pervivum montanum , Globiferum , Soboliferum , 
Arachnoideum, Penthorum sedoides, Umbilicus 
pendulinus^ Ereclvs, Sedum Sieboldii^ Fors te-- 
rianum, Rupestre^ Hybridum, CoUinum, Angli- 
cum^ GlaucuiUf Cœrùleum, Sempervivoides^ Aha- 
cammeros, Populifolium , Telephium, Acre, Da- 
sypkyllum, etc. ; à cette liste on peut ajouter diverses 
Saxifrages , etc. 

La plantation d'arbrisseaux sur un rocher artificiel 
exige une grande attention, à cause du grand dévelop- 
pement que prennent leurs racines et leur feuillage 
qui porte ombre. Sur un petit rocher il ost impossible 
d'en admetttre ; mais on peut en planter sur un grand 
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et en tirer même de très-jolis effets. Il faut seule- 
ment observer de les placer près du sommet pour aug- 
menter la hauteur apparente du rocher ; s'ils sont de 
faibles proportions^ de les planter aux angles; s'ils 
sont traînants, de les disposer dans la partie inférieure; 
enfin, s'ils sont dressés , de les associer aux lignes 
verticales de la construction. Il faut, autant que pos- 
sible , les choisir toujours verts. Les espèces frutes- 
centes les plus avantageuses pour les rocailles sont les 
petits Cotoneaster et Berberis de l'Inde , Pyracan- 
tha^ Curming hamia , les Cytises, les Cistes, le 
Tamarix gallica^ les Pivoines en arbre, les Yuccas, 
aième les Cyprès, Deodora et Araucaria^ qu'on 
enlève quand ils deviennent trop grands, le Laurier- 
tin , les Mahonies , etc. , en un mot , toutes 
les espèces d'un joli port ^ naturellement petites ou 
susceptibles d'être maintenues telles par la taille. 

En générîil, plus le rocher est petit plus il est diffi- 
cile de le maintenir en bon état et d'en obtenir un bel 
effet; plus sa pente est roide, moins il convient aux 
espèces délicates. Ces deux principes doivent guider 
dans les proportions et dans la disposition ù donner à 
ces constructions. 



CULTURE DES JARDINS D'HIVER. 

Cherbourg, le 44 août 4856. 

Monsieur le Rédacteur, 

J'ai l'honneur de soumettre à votre appréciation un 
mode de culture que j'emploie dans ma serre depuis 
plusieurs années, ainsi que la nomenclature des plan- 
tes qui s'y plaisent. 

J'ai établi dans ma serre, des rocailles entremêlées 
de terre de bruyère ^ et j'ai placé mes plantes dans 
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l'interstice des rochers. Pendant toute Tannée, sans en 
excepter un seul jour, ma serre est constamment fer- 
mée. Le vitrage est ombragé par des vignes qui, pen- 
dant Tété, permettent h peine aux rayons du soleil d'y 
pénétrer. A partir du 1" mai jusqu'au mois d'octobre, 
je donne de fréquents arrosements et je bassine sou- 
vent mes plantes. Du mois d'octobre au mois de mai, 
je cesse complètement les arrosements et je ne fais 
de feu que pour chasser la gelée ; ainsi pendant l'hiver, 
mon thermomètre est constamment à 2 ou 5 degrés 
au-dessus de zéro , souvent même il descend à zéro 
ou un degré au-dessous ; pendant les journées chaudes 
de l'été, j'obtiens souvent de 56 à 40 degrés de cha- 
leur. Avec ce régime, mes plantes poussent avec la 
vigueur de celles des tropiques, je dirai même qu'elles 
sont plus belles , parce qu'elles ne sont pas tourmen- 
tées par les variations de l'atmosphère. Voici les 
plantes que je cultive, ce sont : le Lycopodium denr- 
ticulatum, qui couvre le sol de sa verdure légère 
et luxuriante ; le Latania Borbonica , Cycas Revo- 
lula, Cerato Zamia, Meocicana, Zamta horrida, 
Chamedocea êlégans, Raphis flabelli (omis, Sabal 
Adansonie, Braccena australis, Vucca pendula^ 
Saxifraga crmsifolia, Strelitzia regina^ Tamnus 
Elephantipes , Cryptolepis longifolia , Hoga 
mollis, Passiflora racemosa princeps. Les fougères 
suivantes : Lomaria Chilvensis TVoodivardia ra- 
dicans, Aspidium proliferum, Sieboldii argutum^ 
Falcatum cristàtum , Anadenia et Adiantum for- 
mosum. J'obtiens, pour toutes ces plantes, une vé- 
gétation extraordinaire de vigueur et de fraîcheur en 
les traitant comme je dis plus haut. C'est que je place 
mes plantes comme la nature les avait vraisembla- 
blement placées dans le principe de la création , car, 
après les données de la géologie, les Cycas et les 
fougères sont les premières plantes qui ont paru sur la 
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terre ; à celte époque, notre globe était encore presque 
incandescent, et l'eau n'existait qu'à l'état de vapeur; 
les rayons du soleil étaient alors interceptés et les 
premiers végétaux vivaient au milieu d'une atmos- 
phère très-chaude et très-humide et privés pour ainsi 
dire de lumière. Le Camélia seul, de tous les autres 
végétaux que j'ai expérimentés , a pu réussir dans ma 
culture ; j'obtiens de cet arbuste une végétation nor- 
male et une floraison abondante. C'est un grand succès 
d'avoir dans de pareilles conditions une plante si re- 
marquable par sa fleur. Ce que j'avance est le résultat 
d'une étude de huit années. Aussi, maintenant, je ne 
puis pas douter du succès. Il est indispensable de 
mettre les plantes en pleine terre ; car avec l'accrois- 
sement rapide qu'elles prennent , elles ne pourraient 
pas vivre longtemps dans des pots ou des caisses. 

Depuis huit ans, je ne me suis jamais aperçu que 
mes plantes se soient fatiguées. 

Recevez, je vous prie, Monsieur, etc. A...? 

(Horticulteur Français^ cahier d'octobre 1856, 
pages 228 et 229). 



SUR LES FUCHSIA COMME PROPRES A FORMER DES HAIES. 
Par M. Henri Bury (FloricuUural Cabinet). 

Il est difficile, dit M. Bury, de se faire, sans l'avoir 
vue, une idée exacte de la beauté d'une haie de 
Fuchsia virgata ou gradlis ou de toute autre des 
vieilles et rustiques espèces de ce be^u genre. Voici 
la méthode qu'il indique pour former ces haies. 

On se procure de bon plant, à tige droite, de 
Fuchsia virgata ou gradlis , ou , s'il en existe de 
forts pieds, croissant dans une plate-bande, on les 



enlève au printemps et on les divise. On plante les 
rejetons enracinés chacun dans un pot, dans un con[i- 
post formé par portions égales de terreau de feuilles 
bien consommées et de bonne terre franche sableuse* 
On les place ensuite pour une quinzaine de jours dans 
un coffre et sur couche, afin de favoriser le dévelop- 
pement des racines ; après ce temps, on peu les trans- 
porter dans une bâche ou dans une orangerie. On at- 
tache chaque plante à un tuteur auquel on lie le jet 
central. On rabat ensuite les branches latérales à 
15 centimètres de longueur, et Ton répète cette taille 
pendant tout le temps de la végétation, dans le double 
but de favoriser d'abord la formation de la tige et de 
se réserver ensuite les moyens de garnir les plantes 
sur leurs côtés, lorsque leur tige a atteint la hauteur 
qu'on désire. Vers la mi-juin, on dépote pour rem- 
poter avec toute la motte dans des pots de 30 centi- 
mètres de largeur à l'ouverture, dans le même com- 
post que précédemment. On les laisse encore dans la 
bâche ou l'orangerie. Pendant tout l'été, on les arrose 
abondamment, et de temps en temps on les seringue. 
A la fin de la saison, la maîtresse-tige a une hauteur 
de 1 mètre 20 ou 1 mètre 50, et elle se trouve abon- 
damment garnie de courtes branches latérales. — 
Pendant l'hiver, on laisse ces arbrisseaux dans un coffre 
froid ou dans une orangerie, et, au mois d'avril, on 
les plante en plein air, avec la motte entière. Avant 
la plantation on a enlevé la terre jusqu'à une profon- 
deur de 45 centimètres, et l'on a rempli la fosse avec 
un bon compost nutritif. On arrose au moment de la 
plantation et ensuite pendant la saison. On donne un 
bon tuteur ù chaque plante pour l'affermir pendant 
l'été. On obtient ainsi une très-belle haie qui fleurit 
abondamment. 

Vers la fin de novembre on couvre toute la haie avec 
un filet de laine, dont les mailles aient environ 13 mil- 



limètpes en carré, ^t qu'on fixe par les cô(cs h une 
palissade temporaire. Ce filet laisse passer assez de 
lumière et d'air, et il garantit très-bien les plantes de 
l'action nuisible des gelées. On l'enlève au nriois d'avril 
et l'on taille alors les pousses latérales en leur laissant 
environ IS centimètres de longueur. Par là on en fait 
une baie serrée , qui se garnit pendant l'été et qui 
donne des fleurs en profusion (1). 



GREFFE DES ARBRES FRUITIERS A NOYAU. 

Le sieur Joseph Dugué, journalier-greffeur à Ma- 
resché, près Beaumont-sur-Sarthe , exécute de la 
manière suivante la greffe en fente des arbres frui- 
tiers à noyau. 

Après avoir coupé la tête du sujet à greflTer, il le 
fend h une ligne environ du milieu, pour ne pas atta- 
quer la moelle, il taille sa grefTe en lame de couteau, 
et la place en laissant une ligne de la partie entaillée 
au-dessus de la coupe. 

Au lieu de recouvrir la tête et la fente de cire à 
greffer ou d'onguent de Saint-Fiacre, le sieur Dugué 
place sur la coupe , entre les deux greffes , une par- 
celle d'écorce de l'arbre; il entoure la partie de la tige 
couverte pour le placement des greffes d'une bande 
de toile, et couvre le tout de mousse sèche, assujettie 
par quelques liens d'écorce ou d'osier. 

Le sieur Dugué emploie cette méthode depuis grand 
nombre d'années, et sur plusieurs centaines de tètes 
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(1) II est bon de foire observer que les indications contenues dans l'artick 
précédent s'appliqueraient particulièrement « pour la France, à nos dépar- 
tements de l'Ouest et du Midi, dont le climat, moins rigoureux ou plut 
uniforme que celui du Nord, permet seul la culture de certains Fuehtia en 
pleine terre» 
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de guigniers^ cerisiers et pruniers qu'il fait chaque 
printemps, il est rare qu'il en reste cinq ou six sans 
pousser. Il croit être utile ù l'Horticulture en faisant 
connaître sa méthode. T. 

(Bultetin de la Société d'Horticulture de la 
Sarthe, cahier d'avril 1856, page 196). 



CULTURE DES ASPERGES. 

Communication faite par M. Pissot , à la Société 
Impériale et Centrale d'Horticulture (1). 

J'ai l'honneur de déposer sur le bureau huit as- 
perges qui ont été couvertes, au moment de leur 
sortie de terre , de tubes cylindriques en terre cuite. 
Quatre de ces tubes étaient percés de trous comme 
une persillère, et quatre étaient opaques. 

Ce procédé a pour objet, d'une part, de faire croître 
les asperges plus rapidement 5 de l'autre, de les rendre 
plus tendres. 

Une certaine quantité de ces asperges, goûtées par 
M. Léon Le Guay et moi , ont été trouvées très- 
bonnes. Elles cuisent en quelques minutes et peuvent 
se manger sur les deux tiers de leur longueur. Celles 
qui croissent à l'abri des tubes entièrement opaques, 
ont l'inconvénient de prendre une teinte jaunûtre qui 
pourrait nuire à leur vente, tandis que sous les tubes 
percés elles conservent leur teinte verdâtre et ne per- 
dent rien de. leur qualité. 

Il y aurait donc avantage à employer ce dernier 
moyen qui, du reste, est peu coûteux. Ces tubes, qui 
peuvent n'avoir que 0,50 à 0,40 de hauteur , sont 
faits par M. Lécuyer. 



(I) Journal de la dite Société, cahier de mai 18S6, page 350. 
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LETTRE DE M. LE SANT^ 

PBl^SIDENT HOrtORAmE , 

A Mil. les Institatenrs Primaires da département de lu 

Loire-lnférieare (^). 

Messieurs ^ 

Plusieurs instituteurs communaux m'ont fait l^bon- 
neur de m'écrire, pour me prier de leur tracer un 
programme pour l'enseignement élémentaire de l'hor- 
ticulture. Ces Messieurs m^ont aussi exprimé le désir 
de connaître les titres des ouvrages qu^ils doivent re- 
commander à leurs élèves, et consulter eux-mêmes 
pour se familiariser avec la culture maraîchère la 
plus facile, avec le choix et la plantation des arbres 
fruitiers. 

Les demandes de renseignements de cette nature 
pouvant se renouveler, j'ai pensé qu'il y aurait avan- 
tage à faire imprimer ma réponse, et à la faire parvenir à 
tous les Instituteurs du département de la Loire -Infé- 
rieure ; mais sous la réserve que cette lettre sera préala- 
blement approuvée par MM. les Membres du Bureau; 
c*est une garantie que je dois donner aux honorables 
Instituteurs qui ont manifesté leur confiance en moi. 
Voici donc, Messieurs, sauf les changements que vous 
jugerez à propos de faire, le projet que j^ai l'honneur 
de soumettre è votre approbation. 

Esquisser un programme pour l*enseignement hor- 
ticole dans les écoles primaires me semble ne pouvoir 



(1) Cette circulaire, du 26 avril dernier, nous a été demandée par plu9ietlM 
persoDoes auxqu'elies elle n'est point parvenue, c'est ce qui nous a déterminé 
a la reproduire ici. 
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être que Tœuvre d'un homme spécial , profondément 
versé dans la pratique et la théorie du jardinage. A 
ce point de vue, je déclinerais, sans hésiter, la mission 
qui m'est ofierte. Cependant, j'ai la hardiesse de l'ac- 
cepter, parce que je me persuade qu'il n'est question, 
en ce moment, que de faire connaître l'ordre à établir 
et à suivre dans les premières leçons à donner aux 
jeunes garçons des campagnes; je le répète , s'il fal- 
lait dépasser ces modestes limites, je refuserais net- 
tement un concours qui serait au-dessus de mes 
forces. 

Quant à l'indication des ouvrages auxquels on peut 
recourir, c'est chose moins difficile . J'en donnerai une 
liste suffisante après avoir satisfait à la principale 
question de MM. les Instituteurs. 

Avant de s'occuper de la culture d'une terre, il faut 
la bien connaître ; en d'autres termes, il faut savoir 
de quelle nature elle est ; et, de plus, en quoi elle 
peut différer du fond sur lequel elle repose. 

Disons d'abord que la superficie d'une terre, c'est- 
à-dire la couche cultivable, est souvent désignée sous 
le nom de sol, par opposition b la partie ordinaire- 
ment solide qu'on rencontre au-dessous, et qui porte 
le nom de sous-soL 

L'examen attentif d'une terre permet d'assigner la 
classe è laquelle elle appartient; mais, pour bien juger 
de ses qualités, ou de ses défauts, il ne sufïit pas de 
porter son attention sur une portion de la couche 
supérieure, laquelle diffère par fois, soit naturelle- 
ment, soit accidentellement, de la couche inférieure 
la plus voisine du sous-sol; celui-ci, pour pouvoir 
être apprécié, doit être mis à nu sur plusieurs points, 
ou au moins sondé çà et là avec soin. 

Jusqu'ici rien de difficile ne se présente ; la classi- 
fication des terres peut effrayer au premier abord, et, 
cependant, pour peu qu'on y réfléchisse, rien n'est 



plus facile que d'en déterminer les caractères physi- 
ques : tous les traités élémentaires d'agriculture et 
d'horticulture donnent à ce sujet des indications qui 
rendent la chose aussi simple que facile. 

Pour ce qui est des caractères chimiques , ils exi- 
gent, il est vrai, certaines manipulations, et l'emploi 
d'agents connus sous le nom de réactifs ; mais, véri- 
tablement, ceci est de la chimie si élémentaire, qu'il 
n'est pas un seul Instituteur qui ne puisse se familia- 
riser promptement avec le petit nombre d'opérations 
que je conseille de ne pas négliger. Les jeunes élèves 
ne tarderont pas eux-mêmes à les comprendre et à 
se rendre raison des réactions opérées sous leurs 
yeux. 

On s'effraie trop, généralement, de l'interventioffde 
la science dans l'étude de l'horticulture. Ici, comme 
dans les autres arts, on ne prend de cette science que 
ce qui est indispensable, sans se préoccuper des diffi- 
cultés auxquelles on n'est pas obligé de recourir. On 
n'est pas chimiste pour faire emploi de quelques 
grammes de vinaigre , ou même d'acides nitrique ou 
hydrochlorique pour constater la présence de la chaux 
dans une terre ; ou pour avoir brûlé une portion de 
cette même terre, afin de se rendre compte de la 
proportion de matières organiques qu'elle renferme. 
Tout simplement on sait tirer partie des moyens que 
la chimie met à notre disposition pour favoriser nos 
recherches et rendre nos résultats plus certains. Je 
sais que des hommes fort habiles, et qui font autorité, 
se sont abstenus non-seulement d'indiquer les môin*^ 
dres expériences chimiques, mais encore de faire 
usage des mois scientifiques , dans la crainte de jeter 

les éJèves dans le découragement Je crois qu'il 

y a un milieu à prendre ici comme en totite chose : 
éviter les mots qu'on n'aurait pas l'espoir de faire 
adopter ; mais se seï^vir de ceux qui , bien expliqués , 
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bien compris, contribuent inévitablement au dévelop- 
pement de Tintelligence des élèves. 

Il est superflu de faire remarquer que l'examen 
chimique des terres, fait d'une manière aussi super- 
ficielle, n'est propre qu'à fournir les moyens de clas- 
ser ces mêmes terres , et non à faire connaître la 
quantité de chacune des matières qu'elles renferment; 
que, pour atteindre ce but, il faudrait s'adresser à un 
Pharmacien , ou tout autre chimiste expérimenté ; 
mais cela n'est nullement nécessaire : une connais- 
sance approximative est suffisante dans la plupart des 
cas, et permet aux maîtres de dire avec certitude à ses 
élèves, que la terre examinée appartient à l'une des 
trois principales classes : qu'elle est de bonne , de 
moyenne ou de mauvaise qualité. Je dirai , en pas- 
sant, que si la terre est reconnue mauvaise , on ne 
doit point s'en inquiéter : une terre, tant pauvre soit- 
elle, peut toujours être cultivée en légumes, avec plus 
ou moins de succès, ou plantée d'arbres fruitiers; 
seulement, dans cette circonstance, il faut l'amender 
par l'addition de l'élément qui lui manque, et lui 
fournir des engrais ou principes fertilisants appropriés, 
sans lesquels on ne saurait réussir. 

L'argile, le sable et la chaux, se rencontrent en 
proportions plus ou moins variées, dans toutes les 
terres de nos champs et de nos jardins : ces subs- 
tances en constituent la base ou les éléments. Les 
terres des environs de Nantes ne contiennent naiturel- 
lement, que peu ou point de chaux; cela explique 
pourquoi l'emploi raisonné de cet amendement rend 
nos terres fortes ou argileuses beaucoup plus fertiles, 
ïoutes les terres contiennent aussi, un peu plus, un 
peu ixïoms A humus , et des oxides métalliques, en 
proportions extrêmement variées , de là la diflTérence 
dans leur coloration. 

Tout en engageant MM. les Instituteurs à tenir bon 
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compte des caractères physiques et chimiques de^ 
terres mises à leur disposition, et dont ils veulent 
connaître la nature, il faut aussi leur rappeler que nos 
cultivateurs jugent sainement des qualités d'une terre, 
par la végétation qui la recouvre; c'est, au reste, ce 
que font aussi les botanistes, par la simple détermi- 
nation des plantes qui y croissent naturellement. 

Le jardin, autant que faire se peut, doit être exposé 
au Sud, surtout si le sol est de nature argileuse. M.. 
Ragonot-Godefroy conseille les quatre expositions 
qu'il a appelées mixtes, c'est-à-dire , « que les quatre 
» murs d'enclos doivent regarder, l'un, le Nord-Est; 
» le second , le Nord-Ouest ; le troisième , le Sud- 
» Ouest; et, le quatrième, le Sud-Est. Dans cette 
» disposition on n'a pas d'exposition franche au Midi, 
» mais aussi on n'a point d'exposition au Nord , et 
» l'on peut cultiver des arbres en espalier contre les 
» quatre murailles, dont les deux plus mal exposées, 
» celles du Nord-Est et du Nord-Ouest, ne jouissent 
» pas moins des rayons du soleil pendant quelques 
» heures par jour. » 

Si, comme il arrive à beaucoup de propriétaires, 
disent les auteurs de la Maison rustique du XIX'' 
siècle, au 5' volume , on ne peut enclore de murs 
qu'une partie du jardin, et qu'on se borne à fermer 
le surplus par une haie, l'on placera la muraille de 
manière h se procurer un espalier au Midi et des 
plates-bandes à la même exposition, proportionnelle- 
ment h la hauteur du mur. 

Lorsqu'on est forcé de se contenter d'une haie, 
celle-ci doit être assez serrée pour empêcher les vo- 
lailles de pénétrer à l'intérieur, où elles ne tarderaient 
pas h causer un grand préjudice. Si on se trouve dans 
l'impossibilité d'établir une haie vive , on peut, disait 
Thonorable et très-regretté M. Prévost, de Rouen, 
« clore économiquement son jardin avec des bran- 
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» ches d'arbres affilées, solidement enfoncées en 
» terre et maintenues en ligne , ainsi que leurs ra- 
» mifications, au moyen de deux gaulettes transver- 
» sales placées à certaine hauteur au-dessus du sol, 
» une de chaque côté, et serrées l'une contre l'autre 
» au moyen de quelques harts. » 

Je ferai remarquer que la clôture indiquée par M. 
Prévost devrait être établie , lors même qu'on plante 
une haie vive , car elle en tiendrait lieu et la protége- 
rait jusqu'à l'époque où elle serait parvenue à un dé- 
veloppement suffisant pour constituer à elle seule une 
bonne clôture. 

Jusqu'à présent, je n'ai rien dit de la pente du ter- 
rain; il est cependant bon qu'il en existe une, faisant 
face au Midi ou à l'Orient, autant que possible, pour 
feciliter l'écoulement des eaux, qui auraient, sans cela, 
le très-grave inconvénient de maintenir trop d'humi- 
dité dans le sol, cause de la pourriture des racines et 
du développement de la mousse sur les arbres. Un 
terrain sans pente ne vaut jamais rien, si le sous-sol 
est de nature argileuse compacte : le jonc et quelques 
autres mauvaises plantes poussent toujours sur ces 
sortes de terrains. 

S'il faut éviter un terrain constamment humide , il 
faut tenir cependant à ce que Teau ne manque pas au 
jardin : il faut de toute nécessité avoir à sa proximité 
et à sa libre disposition, un puits intarrissable ou au 
moins un bon réservoir pour assurer le service si im- 
portant des arrosages. Ce réservoir peut se pratiquer 
dans la partie inférieure du jardin , et même servir 
de clôture de ce côté , lorsqu'on le fait creuser a 
l'extrême limite. 

iLe défoncement du terrain ne se fait qu'une fois, 
mais je. le recommande expressément lorsqu'on établit 
un jardin neuf, sur un terrain qui n'a pas encore été 
cultivé, ou qui ne l'a été que superficiellement. On 
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est bientôt dédommagé des peines qu'on s'est données 
par cette opération : les légumes y viennent bien 
et les arbres y poussent avec une vigueur remar- 
quable. Un défrichement est moins profond, aussi ne 
peut-il jamais remplacer un bon défoncement. 

Je ne dirai pas commeut on doit opérer pour dé- 
foncer le terrain , ni de quelle manière on doit s'y 
prendre ensuite pour sa distribution par carrés, par 
planches et plates-bandes ; quels soins particuliers on 
doit avoir pour donner de la solidité aux allées ; ces 
détails sont si bien exposés dans les livres élémen- 
taires publiés sur l'art horticole, et notamment dans le 
petit Traité pratique de la eultvre potagère, de 
M. Prévost, que je dois y renvoyer tous ceux qui ont 
besoin de renseignements à cet égard. 

Tout ce qui précède a été écrit pour les personnes qui 
doivent créer un jardin sur un terrain inculte ou dont 
la surface n'a encore été soumise qu'à un labour peu 
profond ; celles qui, ati contraire, possèdent d'anciens 
jardins, ont une mission plus difficile à remplir, car 
bien rarement ces jardins ont été établis dans de bon- 
nes conditions, soit pour la préparation du terrain, soit 
pour le choix et la plantation des arbres qui les gar- 
nissent. Il faut alors améliorer, autant qu'on le peut 
faire, la culture des plantes potagères, et tirer, des 
arbres à fruits , le meilleur parti possible. MM. les 
Instituteurs qui sont dans ce dernier cas, doivent, 
néanmoins , enseigner à leurs élèves les procédés à 
suivre pour parvenir à la connaissance et à la prépa- 
ration des terres. Rien, selon moi, ne peut intéresser 
davantage ces jeunes enfants, que de mettre sous 
leurs yeux, pour qu'ils les comparent entre elles , leâ 
diflFérentes espèces de terres ; comme aussi rien ne 
pourra mieux fixer leur attention , que de composer 
devant eux ces mêmes terres par le mélange de leurs 
éléments, et de prouver leur ifertilité, en les ense^ 
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mençant, après les avoir additionnées d^un engraiâ 
approprié. La plupart, pour ne pas dire tous ces en- 
fants , ne se figurent pas que ce que nous nommons 
terre aujourd'hui s'est appelé pierre autrefois et pen- 
dant une longue suite de siècles!.... Tous, cependant, 
savent que la poussière qu'on balaie sur les grandes 
routes est utilisée dans les champs pour diviser les 
terres trop fortes , qui doivent leur compacité à la 
prédominance de Targile ou terre glaise. Il faut leur 
faire remarquer que celle pousssière des routes et des 
chemins n'est autre chose que la pierre^ cassée d'abord 
par les cantonniers, puis broyée par le passage con- 
tinuel des charrettes et des voilures qui parcourent 
nuit et jour ces mêmes routes. Il ne faut pas non 
plus leur laisser ignorer que la surface des rochers les 
plus durs se délite par l'acMon combinée et successive 
de Tair, de l'eau, du soleil et de la gelée, et que la 
poussière formée par les roches et balayée par les 
vents, dans toutes les direction^, ou entraînée par les 
eaux dans les parties basses , ce qui explique pourquoi 
le bas des pièces de terre est toujours plus fertile que 
la partie supérieure, celle-ci n'offrant qu'une couche 
de terre végétale beaucoup moins épaisse que celle 
qui existe dans la partie inférieure, et perdant plus 
promptement sa fraîcheur. 

Qui n'a vu, d'ailleurs, des portions du sol, entiè- 
rement formé de roches, devenir, par la main intel- 
ligente de l'homme, des terrains cultivés?... Il n'a 
fallu pour cela que quelques journées de travail ; car, 
toutes les fois que des roches ne sont pas trop dures, 
on peut, h l'aide du pic, en détacher la surface et la 
remplacer par des terres. Souvent même, les détritus 
de ces roches ne tardent pas à se diviser par l'action 
de l'air, et à passer h l'état de terre plus ou moins 
divisée. 

Je dois m'arrêter : j'en ai dit assez, je pense , pour 



— 261 — 

convaincre ceux de MM. les Instituteurs qui n'ont point 
encore commencé à donner des leçons d'horticulture, 
que la nouvelle tâche qui leur est demandée ne peut 
leur présenter aucune difficulté sérieuse ; que tous 
sont bien au-dessus de ce nouvel enseignement. J'en 
ai trop dit pour ceux qui ont abordé la question avec 
zèle : les succès qu'ils ont obtenus dès leur début 
dans cette nouvelle carrière , ont assez prouvé qu'ils 
comprennent parfaitement la direction qu'il faut suivre, 
pour donner à leurs élèves le goût des cultures utiles, 
et pour pratiquer, sous les yeux de leurs parenis, les 
bons préceptes qu'ils auront reçus dans les Écoles 
primaires. 

S'il se fut agi de toute autre chose que d'ouvrir la 
voie à parcourir, j'aurais pu entrer dans quelques dé- 
veloppements sur les amendements, sur les engrais et 
sur les stimulants, mais je n'aurais pu dire que ce qui 
se trouve si bien traité dans les ouvrages que j'ai pro- 
mis d'indiquer comme guides à suivre. C'est là que 
MM. les Instituteurs trouveront tout ce qui leur est 
nécessaire de savoir concernant les différentes parties 
du jardinage.* 

En faisant un appel plus spécial à ces Messieurs, 
sur la culture des légumes et celle des arbres fruitiers, 
je prendrai cependant la liberté de leur rappeler un 
paragraphe du discours prononcé ù la séance publique 
de la Société d'Horticulture, le 26 novembre 18S4, 
qui a trait aux plantes d'agrément , qu'on serait heu- 
reux de voir, comme en Angleterre, orner les abords 
de toutes les habitations rurales. 

(( Les soins à donner aux arbustes et aux plantes 
» d'agrément les plus répandues, compléteraient Tins- 
» truction horticole que je réclame, en initiant les 
» étudiants aux procédés de culture et aux divers 
» modes de multiplications de ces végétaux. Ainsi, 
9 les semis, les boutures, les marcottes, la séparsi- 



» tion des rejetons et l'éclat des racines sont autant 
» d'opérations qu'il sera aisé de leur rendre assez 
» familitre , pour qu'ils puissent les exécuter eux- 
» mêmes, dans ces moments de délassement qu'ils 
» passent presque toujours dans l'oisiveté la plus dé- 
» plorable! » 

Déjà , le goût des fleurs a pénétré dans un assez 
grand nombre de nos communes; faisons tous nos 
efforts pour le répandre sur toute la surface de notre 
département. Ce sera une conquête facile pour MM. 
'les instituteurs, s'ils veulent bien réserver une mo- 
deste place pour la culture des fleurs : le jour où l'on 
verra leurs jardins embellis par ces belles œuvres du 
Créateur, et où ils se feront aider par leurs élèves 
dans les soins à donner à ces jolies plantes, ils pour- 
ront afïirmer qu'ils ne larderont pas è trouver des 
imitateurs dans ces intéressants auxiliaires. 

Liste des ouvrages qui, renfermant avec plus ou moins de 
développement les principes de l'Horticulture , peuvent 
être consultés pour composer le programme d^un cours 
élémentaire de cette science, 

Almanach du Jardinier , par les rédacteurs de 
la Maison rustique du XIX* siècle, V\ 2* et 5* 
année (1865-1856-1857) ; prix : 1 franc 50 centimes 
les trois années (1). 

Almanach du Jardin potager (Petit), 1", 2% 5* 
et 4- années (1864-1855-1856-1857), édité par M, 
Goin : prix 2 francs les quatre années (1). 

Annuaire de Œorliculteur Nantais, années 
1864-1856 et 1857. Nous recommandons spéciale- 
ment ces trois numéros h MM. les Instituteurs, comme 
renfermant entre autres articles pouvant les intéresser 
une instruction complète sur la création des vergers, 

/ 

(i) Ces deui ouvrages se recommandent particulièrement parce qu'ils dof- 
veBt AC continuer et qu'ils formeront une collection intéressante. 
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un manuel des opérations à pratiquer chaque 
mois dans les jardins, et un remarquable travail de 
M.F.Boncenne, de Fontenay, sur V établissement des 
jardins. 

Annuaire du Pêcher, par feu J.-M. Grosset, 
dernière édition ; prix : 75 centimes. 

Calendrier du Cultivateur, par feu Mathieu de 
Dombasle, dernière édition; prix S francs. 

Conférences Agricoles el Horticoles, un volume 
in-12, cartonné, pariJ/. Victor Hugot, inspecteur des 
écoles primaires de Tarrondissemeni deCbûteaubriant. 

Excellent ouvrage à mettre aux mains des élèves et 
pouvant être très-utile aux maîtres. 

Cours d^ Agriculture théorique et pratique à 
l'usage des plus simples cultivateurs, un volume 
in-12, par M. Emile Jam^t. 

Cours élém.entaire de culture Maraîchère^ par 
M. Courtois-Gérard, 5' édition; prix : 50 centimes. 

De la Taille des Arbres , par M, Croux. 

Eléments ou leçons d'Agriculture pratique ap- 
pliquéeau département dllle-et-Filaine^ un vo- 
lume in-12, par M. Bodin; prix : 1 franc. 

Guide du Jardinier fleuriste, par La Chaume, 
un volume in-12; prix 2 francs. 

Guide pratique du Jardinier-Multiplicateur 
ou art de propager les végétaux par semis ^ boutures, 
greffes, etc. , par M. E.-A. Carrière; prix : S francs 
60 centimes. 

Instruction élémentaire sur la conduite des ar- 
bres fruitiers , par M. Dubreuil, 1864; prix : 2 fr. 
60 centimes 

Le Bon Jardinier, un très-gros volume ih-12. 
Cet ouvrage se publie tous les ans, et contient tout ce 
qu'un jardinier doit désirerf onnaître dans sa profession. 

MaisonrustiqueduJtlJ^'siècle, tome v', formant 
un traité complet d'Horticulture, un fort volume grand 
in-8*;prix : 9 francs. 
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Petit Guide marmel du Jardinier potager, par 
M. Ragotiot-Godefroy ; prix : 1 franc âd centimes. 

Petit Traité pratique de culture potagère^ rus- 
tique fa^^ile, par feu Prévost, 1854; chez Evron, à 
Rouen ^ prix : 40 centimes. 

Traité complet de la culture ordinaire et forcée 
des plantes potagères ; un volume in-13 , par feu 
Victor Paquet ; prix : S fr. 76 cent. 

Traité de la culture des Plantes potagères, par 
MM. Moreau et Daveme. 

Traité pratique de P éducation et de la culture 
du Pommier a cidre , par feu Prévost , à Rouen , 
chez Mégard ; prix : 40 centimes. 

Cepelit livre oflFre le plus vif intérêt; il devrait 
être aux mains de tous les Instituteurs et des propriétaires 
ruraux. 

Traité de la Culture des A rbres fruitiers, suivi de 
la description des greffes employées da/as leur culture, 
par M. Hardy, directeur des jardins du Luxembourg. 
Un vol. in-8% av^c planches^ prix : 5 fr. 50 cent. 

Veillées villageoises, par M. Neveu-Dérotrie ; 
prix : 1 fr. 35 cent., cartonné. Ce bon livre est par- 
venu à sa onzième édition. 

Le Bureau de la Société d'Horticulture, après avoir 
pris lecture du travail ci-dessus, en approuve le con- 
tenu et en juge la publication fort utile pour le but que 
s*est proposé Tauteur. 

Plantes, le 20 avril 1856. 

Les Membres du Bureau , 

E. CHAIGNEAU, Président; E. DUGUÉ , 
premier Vice-Présideni ; VIAUD , second 
Vice-- Président, Président du Jury; 
LE HOUX, D.-M., Secrétaire-Général; 
P. GITERKE, D.-M. , Secrétaire-Adjoint; 
E. PRAD AL, 7r&oner. 
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GREFFE DU POIMER SUR ÉPINE. 

2* ÀBTICLB. 

M. Acher a communiqué, au Cercle pratique 
d'Horticulture et de Botanique du département 
de la Seine- Inférieure , la note que nous transcri- 
vons ici parce qu'elle se raUache à un premier article 
publié dans le même M'' p. 3S3 et suivantes. 

ce Je possède chez moi au moins cent cinquante 
» variétés de poiriers greflFés sur épine, en plein vent , 
j» pyramide et espalier. Beaucoup ont plus de vigueur 
j» que sur coignassier ; il n'y en a pas une seule affran- 
» cbie. Un arbre sur franc ou affirancbi ne vaut rien 
» du tout dans mon terrain. 

» Je suis loin de conseiller de remplacer le coi- 
» gnassier par l'épine; mais, avec M. Nivelet^îe 
» conseille fort, à ceux qui ont des épines, de greffer 
» du poirier dessus, et ils s'en trouveront bien ; toutes 
» les variétés de première et de deuxième vigueur y. 
» réussiront parfaitement. Je vous citerai entre autres 
» quelques variétés qui réussissent même mieux que 
» sur coignassier, les produits étant plus considérables 
» et exempts de chancre, et ce n'est pas peu dire 

* chez moi, car j'ai la moitié de mes arbres plus ou 
» moins attaqués de cette maladie. Dans un terrain 

• où.l'épine vient bien, on peut greffer avec sécu- 
» rite toutes les variétés dont les noms suivent : 

Prince Albert, Beurré d'Xlbrei, 

Beurré Bretonneau , Bergamotte Esneren, 

Triomphe de Jodoigne, Saint-Germain Vauquelia» 

CallebasseTougard, Beurré d*Elfosse^ 

Conseiller à la Cour, Comle de Flandre, 

Fondante Millo. Souveraine d'Eté» 



j j 

.--■•' 
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Baronne de Mello, Alexandre Bivort, 

* Beurré Magnifique, Héricart de Thury, 

Choix de l'Amaleur , Monarque , 

Beurré Hardy, Grasiin, 

Nouveau I^oiteau , Louise d'Orléans , 

Poire Piffue , Zéphirin Grégoire , 

Emile d^uevst , Double Philippe. 
Augusline le Lieur, 

D'ailleurs, je n'en finirais pas si je voulais citer 
toutes les espèces qui peuvent y réussir* 

ÂCHER. 



NOTE 

» 

St^r un nouveau Moyen de récolter les pomma 
de terre hâtives^ et notamment laMarjolin^ par 
M. Pépin. 

Les pommes de teiTe bâlîves ayant été très-appréciées 
depuis la maladie qui sévil surce Inbereule, et dont elles 
ont élé, en partie, exemples par leur précocité, sont 
aujourd'hui cultivées avec succès. Je ne parlerai pas, 
dans celle noie, de celles que l'on plante sur couche 
ou sous châssis , comme primeur^ en décembre et 
janvier, mais de celles que l'on met en pleine terre 
en février, mars et même avril, et qui produisent or- 
dinairement de nouveaux tubercules, quarante ou 
soixante jours après leur mise en terre. 

La pomme de terre qui a cet avantage est la variété 
nommée Marjolin ou de quarante jours. Elle est 
reconnue par les cultivateurs pour être la plus pré- 
coce de toutes les variétés cultivées jusqu'à ce jour. 
Elle est jaune, sa chair est très-farineuse, sa forme 
oblongue, lisse, un peu aplatie, et ses yeux plus 
«aillants. 
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Lorsqu'on récolle les pommes de terre, on a pour 
babilude d'arracher la touffe, et l'on perd alors un 
grand nombre de petits tubercules, qui souvent sont 
laissés sur le sol. Mais depuis peu d'années, les culti- 
vateurs des environs de Paris emploient, avec beau- 
coup d'intelligence, un moyen très-avantageux, qui 
est pratiqué en grand aujourd'hui. Voici comment se 
pratique ce nouveau procédé de récolte : lorsqu'on 
suppose que les tubercules sont arrivés à leur matu- 
rité, au lieu d'enlever la touffe avec la houe ou le 
crochet, on la déchausse d'un côté avec les doigts, ou, 
si la terre est durcie, on emploie .une spatule en bois 
assez étroite par le bout, et Ton relire du pied de la 
touffe un, deux et quelquefois trois des plus gros tu- 
bercules. On rapporte ensuite la terre autour des 
tiges en forme de petit c6ne. Alors les jeunes bour- 
geons. ou rhizomes qui se sont développés sur les 
tiges presque à la surface du sol continuent h s'ac- 
croître, ainsi que les pelils tubercules déjà formés, 
mais qui n'ont, au plus, que la grosseur d'une noisette. 

Par ce procédé, on peut récolter des tubercules sur 
chaque pied tous les quinze jours ou trois semaines 
jusqu'au IS ou 20 août. La pomme de terre Marjolin 
donne ordinairement de cinq à sept tubercules par touffe; 
mais, traitée de cette manière, elle en produit de 
seize à vingt. 

Ce nouveau moyen de récoller les tubercules est, 
comme on le voit, très-facile à pratiquer, et le pro- 
duit qu'on en retire récompense grandement le temps 
que l'on y emploie. 

C'est ainsi que la plupart des cultivateurs des envi- 
rons de la capitale récoltent les pommes de terre 
hâtives pour les envoyer sur nos marchés , où ils 
trouvent un placement sûr et avantageux. 

Ce procédé a été pratiqué d'abord dans nos jardins, 
il s'est répandu ensuite dans ce que nous appelons 
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la petite culture; mais, s'il pouvait être appliqué en 
grand, il doublerait presque la récolte, car, en arra- 
chant une toulTe entière, les jeunes rlnzômes qui se 
développent pendant le buttage, à la base de cette 
plante, sont autant de tubercules perdus; et si, au con- 
traire, ils avaient été couchés en juin ou juillet, dans 
une petite fosse de quinze è seize centimètres, creusée 
à cet effet, et recouverte ensuite avec la terre qui en 
est sortie, on obtiendrait, au bout de peu de temps, 
des sortes de tiges souterraines ou rhizomes char- 
nus qui se dirigent toujours horizontalement dans le 
sol, où ils prennent un accroissement très-remar- 
quable et pro'luisent des tubercules souvent plus nom- 
breux et plus gros que ceux provenant de la planta- 
tion faite deux mois avant cette opération. Les tiges, 
ainsi couchéeg ressemblent à un provignage, et, dans 
cette circonstance, elles reprennent leur position ver- 
ticale. 

Tous ces développements sont très-remarquables 
et concourent à augmenter la production. Je sais qu'il 
serait diflficile d'appliquer ce procédé de récolte dans 
la grande culture ; mais les petits cultivateurs obtien- 
nent un plus grand rendement de ce mode d'arra- 
chage par la production souvent plus que double, et 
le bénéfice qu'ils en retirent les indemnise amplement 
des soins et du temps qu'ils donnent à- ce travail. 



DU BOULEVERSEMENT DES SAISONS. 

On lit dans les Mémoires de Saint-Simon, au 5" 
volume de l'édition Hachette , page 74 , quelques li- 
gnes très-consolantes pour les personnes qui, comme 
nous, se sont imaginé un instant que nos pères 
avaient joui d'un soleil plus bienfaisant, d'un prin- 
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temps plus fleuri) de saisons plus 'douces, enfin d'une 
plus hospitalière température que celle dont nous 
ne cessons de nous plaindre depuis plusieurs an- 
nées. Voici ces lignes qui rassureront beaucoup 
nos lecteurs. 

« Année 1701. — Il y eut, le jour de la Chande- 

» leur, un ouragan si furieux, que personne ne se 

» souvint de rieri qui eut approché d'une telle violence 

» dont les désordres furent infinis dans tout le 

» royaume... 

» Cet ouragan a été l'époque du dérangement des 

» saisons et de la fréquence des grands vents en 

» toutes; le froid en tout temps, la pluie, etc., ont 

» été bien plus ordinaires depuis, et ces mauvais 

» temps n'ont fait qu'augmenter jusqu'à présent, en 

» sorte qu'il y a longtemps qu'il n'y a plus du tout de 

i) printemps et peu d'automne , et pour l'été quel- 

» ques jours par-ci par-là : c'est de quoi exercer les 

fi astronomes. » 

Cette citation est de nature à rassurer nos contem- 
porains sur les révolutions de l'atmosphère. 

(Flore des serres et des jardins de l'Europe.) 



NÉCROLOGIE. 

M. Eugène Alcide Bouron , ancien pharmacien, à 
Nantes, naturaliste, et surtout minéralogiste très-dis- 
tingué, décédé à la Mârrière, route de Paris, le 10 
avril 1866, a été l'un des premiers collaborateurs de 
V Annuaire Horticole de f'Ouest^ ce qui le lit nom- 
mer membre-correspondant de notre Société. 

Depuis plusieurs années, M. Bouron s'occupait 
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sans relâche d'un travail du premier ordre, dont le 
résultat devait nécessairement , d^ après ses convic- 
tions, changer toutes les idées admises sur l'organi- 
sation du globe ! Il est très-regreliable qu'il n'ait pu 
achever une œuvre si importante. M. Bouron était 
un excellent homme: bon époux, bon père, aussi a-t-il 
été regretté vivement par tous ceux qui le connais- 
saient. II a succombé à l'âge de 47 ans, épuisé par les 
travaux auxquels il se livrait avec une ardeur sans 
pareille. 



M . Dugué'Brieugne. — C'est toujours avec une 
douleur profonde que nous enregistrons le décès de 
l'un de nos collègues : tous ont droit à nos regrets 
comme ayant appartenu à la même famille, comme 
ayant concouru aux mêmes travaux. Cependant^ nous 
exposons-nous au reproche de partialité, lorsque nous 
déplorons plus particulièrement la mort de l'un de 
ces hommes, dont les éminentes qualités et les vastes 
connaissances ont attiré sur eux l'estime, la confiance 
, et la vénération de toute une population?... Certai- 
nement non ! En plaçant hors ligne de tels hommes 
nous n'entendrons pas une seule voix s'élever contre 

nous Au contraire, toutes les voix se réuniront à 

la nôtre pour donner à nos paroles la sanction la plus 
universelle. Telle est notre conviction en inscrivant 
parmi les pertes que nous avons faites en 1856 , le 
nom de M, Dugué-BrieiigneL.. 

M. MaUneu-Pierre-ès-Liens Dugué, premier 
vice-président de la Société d'Horticulture, naquit à 
Saintes, département de la Charente-Inférieure, le 10 
janvier 1800 ; il est mort, à Tuantes , le 11 juin dernier, 
en léguant à sa digne veuve et h ses enfants le souvenir 
d'une vie remplie de bonnes oeuvres, et en laissant 
particulièrement h ceux-ci le meilleur exemple de 
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piété filiale , le modèle accompli des époux et des 
pères ! 

M. Dugué fît dans sa ville natale la majeure partie 
de ses études, puis il alla les terminer au collège de 
Poitiers, qui se rallacha bientôt en qualité de sous- 
censeur. Plus tard , il fut envoyé successivement 
comme professeur, à Civray, à Rochefort , à la Ro- 
chelle et à Napoléon-Vendée, où il occupait la chaire 
de troisième, lorsqu'en 1829, il vint se fixer dans 
noire ville pour se marier. M. Brieugne, si justement 
regretté à Nantes, associa son gendre dans le bel éta- 
blissement qu'il avait créé et qu'il dirigeait avec tant 
de succès! Celfe collaboration ne cessa qu'en 1840, 
époque à laquelle M. Brieujne se décida à prendre un 
repos devenu nécessaire pour sa santé. Ce fut alors 
que M. Dugué se fit professeur particulier, fonctions 
auxquelles il s'est constamment livré avec zèle et uae 
grande distinction jusqu'au jour où il fut atteint de la 
maladie qui devait si rapidement le conduire au tom- 
beau. 

M. Dugué s'était , dès le principe, associé de cœur 
et d'aclion à l'œuvre de la Société Industrielle, dont 
l'école des apprentis avait élé fondée par son beau- 
père; aussi, lorsque la mort vint frapper cet homme 
de bien, M. Dugué accepta généreusement de lui suc- 
céder comme directeur de cette admirable et philan- 
tropique institution ! Sa dernière maladie a pu seule 
le soustraire aux fatigues incessantes qu'il éprouvait, 
en accomplissant avec tant d'abnégation , les devoirs 
qu'il s'était imposés volontairement pour se rendre utile 
à la population ouvrière ! 

Membre de la Société d'Horticulture, M. Dugué a 
longtemps fait partie de son jury ;''à ce titre son im- 
partialité et son esprit doux et conciliant lui valurent 
l'aflFection et le respect de tous les jardiniers. Les 
rapports dont il voulait bien se charger étaient tou- 
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Jours écoutés avec intérêt et un véritable plaisir ; 
cela devait être, car, sa diction était facile, élégante, 
et presque toujours empreinte de cette gaîlé franche 
et de bon goût, si propre à tempérer la sécheresse des 
sujets qu'il avait eus h traiter. Le dernier de ces rap- 
ports fut lu à notre séance publique. Il avait pour 
objet la propagation des connaissances horticoles 
par l'enseignement primaire. On peut dire, que ce 
remarquable travail a beaucoup contribué à détermi- 
ner un grand nombre d'instituteurs à adopter ce 
nouvel enseignement. 

M. Dugué était d'une extrême modestie, aimant à 
s'effacer et évitant avec soin tout ce qui pouvait le 
mettre en évidence (1), aussi, ce ne fut pas sans peine que 
ses collègues parvinrent à lui faire accepter les fonc- 
tions de vice-président, qu'il ne devait exercer , hélas ! 
que pendant cinq mois ! 

Puisse l'excellente et respectable famille de notre 
bien cher collègue , trouver dans les regrets univer- 
sellement manifestés , à la nouvelle de la mort de 
son vénéré chef, un adoucissement à ses cruelles 
douleurs ! 



M. Joseph-Augustin Francheteau, chevalier de 
la Légion-d'Honnêur, chef d'escadron en retraite, et 
ancien conseiller municipal de Nantes, né à Legé 
(Loire -Inférieure) , le 5 juillet 1784, est mort 
le 51 du même mois de l'an 1856. M. Francheteau 
appartenait à la Société Académique et à la Société 
Pyrotechnique; mais, c'est comme l'un des fonda- 
teurs de note Société d'Horticulture , et d'ancien 
membre de son jury, que nous nous faisons un devoir 
de consacrer ces lignes à sa mémoire. 



(1) Jamais on ne Ta entendu dire qae son (rère, H. Edouard Dugué est 
préfet de la Manche. 
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M. Franclieleau, était connu de tout Nantes pat le» 
excellentes qualités de son cœur, par le caractère le plus 
aimable et le plus heureux, aussi a-t il été sincère- 
ment regretté ; raffaiblissement de sa vue n'avait en 
rien altéré son esprit joyeux : on ne pouvait ni 
l'aborder, ni le quitter, sans qu'il vous fît une de ces 
plaisanteries qu'on accueille toujours avec la plus 
vive gaîté. Celle amabilité n'excluait pas chez lui le 
goût des choses sérieuses; c'est ainsi qu'il plantait, 
semait, et taillait ses arbres et ses plantes en ama- 
teur, digne de ce nom, c'est-à-dire, en praticien 
véritablement éclairé. 



SIMPLES DATES. 

Le 16 mars 1831, M. Victor Châtel, de Vire, membre 
de là Société d'Horticulture de Caen , adressa à MM. les 
instituteurs une lettre imprimée, pour les engager à 
donner à leurs élèves , des notions d'Agriculture et 
d'Horticulture, Au mois de septembre de la même année, 
notre honorable correspondant renouvela sa proposi- 
tion, en publiant une nouvelle notice sur Tutilité de 
cet enseignement. Les documents que nous rappelons 
n'étaient, au reste, que !a reproduction plus développée 
du vœu que leur auteur avait exprimé à Paris, au Con- 
grès de rinstitut des provinces, au mois de mars 1850. 
— M. V. Châtel n'a cessé de poursuivre son œuvre avec 
chaleur, ne reculant devant aucun sacrifice personnel 
pour parvenir à son louable but. 

Dans sa séance mensuelle du 12 mars 1852, la Société 
d'Horticulture de Moulins, adopta la proposition de 
M. J^icfatt/^l'undeses membres, qui consistait à arrêter, 
que chaque année il serait décerné, en séance solennelle, 
des médailles^ des mentions honorables et des primes à 
ceux des instituteurs du département de l'Allier, dont 
les jardius seraient cultivés avec soin et intelligence , et 
qui auraient fait faire des progrès à l'Horticulture, en 
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enseignant la pratique du jardinage à leurs élèves. De- 
puis lors, la Société de Moulins, maintient cette propo- 
sition sur ses programmes , et décerne tons les ans des 
récompenses, aux instituteurs les plus méritants. 

Le 26 novembre i854, M. Le Sant, président de la 
Société d'Horticultuœ de Nantes , formula , en séance 
publique, un vœu analogue, et dès l'année suivante (le 
25 novembre 1855), des récompenses furent distribuées 
solennellement, à ceux de MM. les instituteurs qui avaient 
fait le plus d'efforts pour entrer dans les vues de la So- 
ciété. Le 25 novembre prochain , une distribution de 
médailles sera faite pour la seconde fois à MM. les ins- 
tituteurs de la Loire-Inférieure. 

Enfin, on Ut dans le procès-verbal de la Société d'Hor- 
ticulture d'Orléans, publié dans le Bulletin du mois 
d'octobre 1855, que, sur la proposition de M. Demond, 
la Société a arrêté, que chaque année, il sera décerné 
des médailles en vermeil , en argent et en bronze , des 
mentions honorables et des primes à ceux des institu- 
teurs du Loiret^ qui auront contribué par l'enseignement 
de la pratique du jardinage k leurs élèves, aux progrès 
de la science Horticole. 

On voit, par ce qui précède, que renseignement de 
l'Horticulture, dans les écoles primaires, est un fait ac- 
compli dans plusieurs de nos départements; tout fait es- 
pérer qu'il ne tardera pas h se généraliser, et a amener 
une modification avantageuse dans le mode d'instruction 
suivi jusqu'à ce jour dans les écoles rurales ; ç'est-h-dire, 
que le terme n'est sans doute pas éloigné, où les fils des 
cultivateurs trouveront, dans une meilleure distribution 
du temps consacré h l'étude , le moyen d'acquérir les 
connaissances indispensables en Horticulture, sans rien 
négliger de ce qu'il faut qu'ils apprennent pour arriver 
à savoir lire, écrire et calculer. Ce bienfait d'une éduca* 
tion qu'on peut qualifier de professionnelle, sera du au 
puissant appui que le gouvernement de l'Empereur ac* 
corde à toutes les Sociétés d'Horticulture qui entrent 
franchement dans cette voie de véritable progrès. 

Nous devons encore rappeler que c'est à M. Neveu^ 
Derotrie, ancien président delà Société Nantaise d'Hor- 
ticulture, et inspecteur d'Agriculture du département , 
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qu^on est redevable de l'introdoction , dans les écoles 
rurales de FOuest , de renseignement Agricole élémen- 
taire. En 1833 M. Neveii-Deroirie publia la première 
édition de ses Veillées villageoises, excellent petit livre, 
qui fut promplement adopté dans les écoles primaires, 
et dont le succès a toujours été croissant (i). Sur la de- 
mande de son auteur, le Comice Agricole Centrai con- 
sentit à décerner des médailles aux instituteurs les plu« 
zélés pour le nouvel enseignement, ce qui eut lieu pour 
la première fois en 1845 et a continué jusqu'à ce jour, 
sans autre interruption qu'en 1848. 

Enfin, rappelons aussi, que dès 1834, M. Bodin, l'habile 
agriculteur de Bennes, donnait des leçons d'Agriculture 
aux élèves-instituteurs de l'Ecole Normale de celte ville, 

11 nous a paru utile de consigner ici la note qu'on vient 
de lire : à notre sens, les dates ont une valeur réelle, 
qu'il ne faut jamais négliger. 



PUBLICATION NOUVELLE. 

Pour paraître fin de décembre 1856 : 

K Théorie et pratique, traité du Jardinage 
» pour tous ^ suivi de quelques monographies, par 
» M. Boncenne, juge au tribunal de Fontenay 
I) (Vendée), membre de la Société d'émulation de la 
» Vendée, membre-correspondant des Sociétés d'Hor- 
» ticullure de Nantes , de Niort (Deux-Sèvres) et de 
» plusieurs sociétés savantes. 

» Un volume in-12 de 440 pages, imprimé chejz 
D M. Robuchon, à Fontetiay. >> 

Cet ouvrage se trouvera à Fontenay, chez M. Robu- 
chon, et à Nantes, à la librairie de M"'E. Forest et è 
celle de M. J.Forest aîné, quai de la Fosse, et à la Liôrai- 
rie Horticole, rue Jacob, 26, à Paris. Prix : 2 francs. 



(1) Aucune des onze éditions de cet ouvrage n'a été tirée au-dessous de 
3000 exemplaires, et en 18J6 une traduction a été faite en langue bretonne et 
a été adoptée immédiarement dans celles des écoles du Morbihan, du Finis- 
tère et det Gôtes-du-Nord, où cette langue est encore la seule {larlée* 



